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AVERTISSEMENT. 

Dans la précédente Partie.de 
çet ouvrage , noiis nous fo tû- 
mes écartés du plan que M. 
l’Abbé de Marcy avoit tracé : en 
le fuiyant , nous n’aurions pas a£ 
fez fait connoître une Nation qui 
attire aujourd’hui les regards de 
toute l’Europe. Nous avons raS 
femblé tous les matériaux que 
nous avons pu trouver , & nous 
en avons formé un conps d’his- 
toire de la Nation Rune. Nous 
croyons avoir jetté quelque lu- 
mière fur la fondation de cet Em- 
pire , fur fes accroiflemens ôc fon 
illuftration. Nous avons retiré de 
notre travail tout le fruit que 
nous en attendions : le public l’a 
reçu avec accueil, - 

Ce que nous donnons à pré-* 
fenc , rentre dans le plan de M r 
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AVERTISSEMENT. 

l’Abbé de Marcy. On y troiA* 
vera le tableau géographique 
des ‘pays que nous parcourons ; 
une idée des cjflpiats , des. pro- 
ductions , des mœurs, des ufa- 
ges de des arts des peuples qui 
leshabitoienr avant que les Euro- 
péens s’y fulTent établis. Nous 
n’entrerons point dans le .détail 
des guerres que ces derniers fe 
font réciproquement faites pour 
s’en emparer; ce feroit préfenter' 
au LeCteur des récits peu inftruc- 
tifs & fouvent ennuyeux. Nous 
lui en ferons connoître le réful~ 
tat , en lui annonçant les diffé- 
rentes contrées que chaque peu- 
ple de l’Europe poflede dans ce 
vafte pays , & comment il s’en 
eft emparé.Nous croyons ne pou- 
voir cependant nous <}ifpenfer dé- 
faire Phiftoire de la conquête du 
Mexique & du Pérou ; ces deux 
évériemens font trop intéref- 
fcnts , pour ne pas les préférer 
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élans cet Ouvrage : mais nous évi- 
terons avec foin d’entrer dans 
tous ces détails minutieux qui en- 
nuient le Leéteur. L’envie que 
nous avons de ne pas multiplier 
les volumes , ôc de ne pas fati- 
guer le publie , nous fera fuivra 
les routes que nous croirons les 
plus courtes pour conduire l’ou- 
vrage à fa lin. En évitant les 
longueurs , nous tâcherons , eti 
même tems , de ne pas donner 
Ain ouvrage C*c &: décharné qui 
ne préfente à l’efprit rien d’in- 
Jtéreflant , 6c qui s’oublie prêt* 
xpi’aufli-tôt qu’il a été lu. 

On vient d’annoncer une Hif 
-toire d’Alîe, d’Afrique 6c d’A- 
mérique, On afîiire dans le 
Profpeclus de cet Ouvrage que 
l’on n’imitera pas M. l’Abbé de 
Marcy , qui n’a donné dans fon 
Hifloire Moderne qu’un abrégé de 
l’Hiftoire générale des Voyages, 
fans réflexions 6c fans vues philor 
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' fophiques. L’Auteur promet au 
public beaucoup de réflexions & 

Ile vues philofophiques : le public 
en jugera. Eft-il bien fur que ce 
l'oit la meilleure façon d’écrire 
J’Hiftoire ? Je crois que le devoir 
de l’Ecrivain fe borne à chercher 
la vérité dans les faits , la cor- 
rection , la clarté & la préciflon 
dans le ftyle , & qu’il peut laifîer 
les réflexions au LeCteur. 

M. l’Abbé de Marcy emprun- 
roit beaucoup de PHiftoire géné-r 
raie des V oyages, il eft vrai ; nous 
l’avons imité, toutes les fois que 
nous avons pu le faire. Nous ne fe- 
rons aucune difficulté d’y prendre 
encore les matériaux qui pourro ne 
nous être utiles. Les Hiftoires , 
comme celle des Voyages, font 
des Mémoires dont il eft permis . 
de fe fervir. Nous ne l’avons pas 
fait pour l’Hiftoire des Rufles , 
'.parce que nous n’y avons rien 
trouvé fur cet objet. 

HISTOIRE * 
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Motifs qui ont engagé à compofer f 
cette Hifioire. | 

I j ’H isr'oiRE Moderne ferdiçr 
imparfaite , fi l’on n’y joignoit pas^ 
celle de l’Amérique. Quoique cec ob- 
jet n’enrre point dans le plan que M. 
l’Abbé de Marcy s’étoit propofé , nous 
croyons devoir le traiter , & nous efpc- 
rons que le Public le recevra avec le 
même accueil que les autres , parce 
qu’il eft au moins aufli intéreflant. 

• Plan que l’on fe propofe de fuivre . 


Nousdiviferons l’Amérique comme 
la nature même l'a divifée , en Sep- 
tentrionale & Méridionale. C’eft une 
Tome XIX , A 
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t Histoire 

langue de terre, qu’on appelle l’Ifthme 
de Panama qui fait cette divifion. Nous - 
ferons connoître , de la maniéré la plus 
concife qu’il nous fera poflible , com- 
ment ce pays a été découvert. Nous 
donnerons enfuite la defcription géo- 
graphique & hiftorique de la partie 
Septentrionale, en commençant par le 
Nord ; nous préfenterons une idée des 
mœurs , des ufages des peuples qui ha- 
bitent les différentes contrées que nous 
parcourerons j nous parlerons des ani- 
maux , des plantes , &c. qu on y trouve. 
Nous finirons par annoncer quelle eft 
la nation Européenne qui y eft établie, 
& comment elle s en eft emparee. 
Nous donnerons enfuite une idée des 
différentes llles de cette partie de l’A- 
mérique en commençant encore par 
le Nord , defcendant au Midi du côté 
de l’Orient , & remontant au Nord par 
l’Occident. Nous fuivrons le meme 
plan à l’égard de la partie Méridionale. 

Defcription générale de V Amérique. 

L’Amérique eft appellée le Nouveau 
Monde , parce qu’elle n’a été décou- 
verte que dans les derniers fiecles , 
c’eft-à-dire > vers la fin du quinzième. 
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des Américain*; f 
Plufieurs Écrivains prétendent cepen- 
dant que les anciens en ont eu quel- 
que connoiflance : mais ils n’en ap- 
portent aucune preuve folide. 

L’Amérique eft renfermée dans un 
hémifphere qui eft oppofé au nôtre, 
& fes habirans font nos Antipodes. 
C’eft un vafte continent qui a près 
de cent degrés de largeur ; mais d’une 
façon fort inégale , & environ cent 
vingt de longueur. Sa longitude eft 
enrre le deux cent cinquantième de- 
gré & le trois cent quarante-cinquieme. 
Sa latitude Septentrionale s’étend juf- 
qu’au delà du foixante-cinquieme de^ 
gré, & fa latitude Méridionale jufqu’au 
cinquante- lîxieme. Elle eft bornée au 
Nord par la mer ^ par un pays que 
l’on met au nomWe des terres Arcti- 
ques , à l’Orient par la mer du Nord & 
par l’Océan Atlantique. Elle a au 
.Midi le détroit de Magellan qui la 
fépare de plufieurs Ifles, dont la plus 
confidérable eft la terre de Feu. La 
trier du Sud**’ ou Pacifique la borne a 
l’Occidenr. Les découvertes que les 
RùHes ont faites depuis peu prouvent 
que la pointe la plus orientale de la 
Tartarie eft très-peu éloignée de l’A- 
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mérique Septentrionale, d’où l'on peut 
conje&urer que cette partie du monde 
a été peuplée par la Tartarie. 

Ce vafte pays eft fttué Tous trois 
Zones, la Torride & les deux Tem- 
pérées : la nature du climat eft fort 
différente. L’air eft très-chaud au mi- 
lieu , très-froid aux deux extrémités, & 
dans les autres parties auffi tempéré 
que celui de l’Europe. 

Comment V Amérique a été découverte • 

Un préjugé prefqu’aufli ancien que 
le monde perfuadeit que la terre n’a- 
voit qu’un hémifphere : l’imagination 
^ïavorifoit ce préjugé. On croyoit qu’il 
étoit impolfible d’habiter la partie op- 
' pofée à la nôtre. Larondeur du Globe 
en faifoit d’ailleurj^aroître le chemin 
impraticable : on fe perfuadoit que les 
hommes ayant la tète renverfée , fe- 
roient emportés par leur propre poids 
dans l’immenfité des cieux. Chriftophe 
Colomb paroîr , brave les préjugés , 
fts erreurs , & découvre ,im autre hé-i 
mi/phere habité. . • { -, { > , 

On prétend que fa famille étoit ç>ri- 
ginaire de Plaifance, qu’elle étoit allée 
^’çtablir à Gênes , où naquit Chrif; 
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tophe. Il pa(Ta plufieurs années dans origine cfc 
l’obfcurité que donne ordinairement 
l’indigence. 11 étudia avec beaucoup 
de foin l’Art de la Navigation : vou- 
lant joindre la pratique à la théorie * - 
il faifit toutes les occafions qu’il put 
trouver de naviguer * & parcourut l'a 
Méditerranée. La leéture des voyages 
de Marco - Paolo pic^ua fa curiofité na- 
turelle & lui fit naître les premières 
idées de l’entreprife qu’il exécuta par 
la fuite. 

i 11 fe maria- dans Tille de Portos 
Santô , & époufa Dona Philippa Mu- 
nitz de Pereftrello , fille du Gouver- 
neur. Son mariage le força d’être fé- . 
dentaire , mais ne lui ôta pas le defir 
qu’il avoir de faire de nouvelles décou- 
vertes. En voyageant il avoir remar- 

3 ué certains vents qui fouffloienr pen- 
ant plufieurs jours également duj£té 
du couchant , & foupçonnoit qui! y 
avoit des terres de ce côté. Une ob- 
fervation qu’on fit aux Açores , d Ma- 
dère & aux Canaries excita de nou- 
veau fa curiofité. On «’apperçurqu’a- 
près un grand vent d’Oueft , plufieurs 
rnorceaux de bois inconnu , même des 
cadavres qui ne paroiifoient ni Eu- 

A ii] 
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ropéens ni Afriquains abordoient aux 
côtes de ces l/les. Ses foupçons fe 
changèrent en perfuafion. Il réfolut 
alors de découvrir les terres d’où ce 
bois & ces cadavres venoient. Pour 
une entreprife aufli hardie & auffi im- 
portante il falloit des dépenfes confît 
dérables , & la fortune de Colomb étoit 
toujours fort médiocre. Il fe rendit à 
Gênes , communiqua fon projet aux 
Magiftrats qui le traitèrent avec mé- 
pris. Il repafla en Portugal , s’adrelîa 
à Jean II. qui y régnoit alors. Le Roi 
l’écouta favorablement , lui demanda 
un Mémoire circonftancié de fon pro- 
jet , & lorfqu’il l’eut examiné , il fit 
partir un vailfeau , fous prétexte d’en- 
voyer du renfort à la Colonie du Cap- 
verd : mais il donna ordre au pilote de 
fuivre la route marquée dans le Mé- 
mrâe. Pendant ce temps il amufoic 
Colomb par des remifes & des pro- 
mettes. Cette fiirprife , indigne d’un 
Roi , ne réuflit pas : ceux qui étoienc 
chargés de l’exécution , n’ofant s’en- 
gager dans des mers inconnues , retour- 
nèrent au Cap , & annoncèrent que 
le projet étoit chimérique. Colomb in- 
digné du procédé qu’on avoic tenu à 
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[on égard , réfolut de quitter le Por- 
tugal : fa femme étant morte pendant 
ce temps , il fortit fécretement de Lif- 
bonne , fe rendit à la Cour d’Efpagne , 
préfenta fon projet à Ferdinand 6c à 
lfabelle. Avant de faire cette démarche, 
il avoir cependant envoyé fon frere 
Barthélemi en Angleterre pour an- 
noncer fes intentions à Henri VII, 
& lui demander les fecours néceüaires 
pour les remplir : mais Barthélemi 
fut arrêté & dépouillé pendant le trajet 
par des Pirares j il arriva à Londres 
dans un état fi déplorable , qu’il n’ofa 
fe préfenter à la Cour. Il paffa plu- 
fieurs années à faire & à vendre des 
cartes marines, pour fubfifter ; s’acquit 
de la réputation & parvint à commu- 
niquer au Roi le projet de fo* frere. 
Henri VII. fentit toute la beauté de 
l’entreprife , & toute l’importance de 
la réuffite :il lui promit tous les fecours 
dont il auroit befoin. 

Chriftoçhe qui ignoroit le fort de 
Barthélemi , fit , comme nous l’avons 
dit, fes propofitions à la Cour d’Ef- 
pagne ; mais on ne les accepta pas , 
fous divers prétextes : il relia cinq ans 
à folliciter auprès de cette Cour , fans 
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pouvoir rien obtenir. Impatient enfin 
des délais , il fe rendit à Séville , dans 
l’efjpérance d’engager le Duc de Mé- 
dina - Sidonia à favorifer fon entre- 
prife \ mais ce Prince ne l’écouta même 
pas. Colomb s’adreffa alors au Duc 
de Médina-Celi , qu’il trouva tout dif- 
pofé à accepter fes offres : mais il falloir 
que ce Duc demandât le confentemenc 
de la Cour , & il ne put l’obtenir. 
Enfin, Chriftophe, rebuté par tous les * 
obftacles qu’il trouvoit en Efpagne , 
écrivit au Roi de France : mais cè Mo- 
narque étoit tout occupé des guerres 
d’Italie ■ : il rejeta la propofition' de 
Colomb. Celui ci fe difpofoit à palier 
en Angleterre où étoit fon frere-, lorf- 
qu’on l’avertit qu’Ifabelle confentoit 
à lui dpnner audience. Cette Princefle 
y avoit été engagée par Louis de Saint- 
Angelo , fon Confe fleur , qui prêta une 
partie des fommes néceffaires. 

Chriftophe retourna à la Cour d’Ef- 
pagne , où il reçut un accueil fi favo- 
rable , qu’il oublia tous les défagrc- 
mens qu’il avoit effuyés pendant huit 
ans. Il avoit eu la confiance de per- 
fifter tout ce temps dans fes follicita- 
«ions. On le nomma Amiral de l'Océan} 
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On lui accorda les privilèges , les pré- 
rogatives & tous les appointemens at- 
tachés aux pavillons de Caftille & de 
Léon. On lui permit en outre de dif- 
pofer de tous les emplois dans les Ifles 
& continents qu’il pourroit découvrir : 
on lui accorda le droit de préfenter 
des fujets pour chaque Gouvernement 
qu’on y établiroit; celui de choifïr des 
Juges en Efpagne pour les affaires de 
ces pays nouvellement découverts. On 
ftipula en outre qu’il auroit la dixième 
partie de tout ce qui feroit acheté , 
échangé , établi , ou acquis dans les 
limites de fon Amirauté , déduction 
faite des dépenfes néceflaires pour les 
conquêtes , & qu’il auroit le huitième 
de tout ce qu’on chargeroit fur fa flotte , 
à condition de fupporter le huitième 
de la dépenfe. 

' Chriflophe Colomb fe rendit alors X 
Palos où il avoir débarqué en arrivant 
de Portugal. Ce fut dans cet endroit 
qu’on décida de faire l’armement. 11 
eut beaucoup de peine à trouver des 
Matelots qui voulurent courir les rif- 
ques de le fuivre dans une mer incon- 
nue. Enfin trois freresjlnommés Pinçons» 
liches négociais & habiles navigateurs» 


Tl met 
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confentirent à rifquer leur vie & une 
partie de leur fortune dans cet arme- 
ment qui étoic compofé de trois petits 
vailTeaux. Colomb commandoit la Sain- 
te-Marie ; Alonzo Pinçon , la Pinta 
Vincent-Yanez Pinçon , la Nina j Fran- 
çois-Martin Pinçon, le plus jeune des 
trois Pinçons , prit le gouvernail de la- 
Pinta. L’équipage de ces vailTeaux 
confiftoit en cent vingt hommes tant 
mariniers que volontaires. Colomb 
prit des vivres pour un an & mit X 
àiala voile le 3 Août 1491. Il alla d'a- 
bord à la Grande Canarie où il fe ravi- 
tailla. Ayant été averti que trois cara- 
velles Portugaifes le cherchoient pour 
Tenlever , il remir à la voile le 6 Sep- 
tembre & fit route vers Iç Sud Ouelt. 
Cet homme courageux voguoit avec 
une fatisfaétion complétée ; fon ima- 
gination lui préfencoit d’avance la gloire 
qu’il alloit acquérir en étendant les 
bornes du monde & en montrant à Tes 
contemporains des pays qui avoienc 
été inconnus à l’antiquité. Sa joie fe 
changea bientôt en triftelfe & en 
crainte. Ceux qui l’accompagnoient 
voyant qu’au bout de trois femaines 
ils ne rencontraient rien ‘qui leur an- 
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nonçât la terre, furent faifîs de frayeur : 
ils fe regardèrent comme égares an 
milieu d’une mer fans fonds & fans 
^bornes , fe mutinèrent au point qu’ils 

f >arloient même de jetter Colomb à 
a mer. Son éloquence & fa fermeté 
naturelle le fervirent dans cette oc- 
cafion. Il leur die d’un côté que le 
devoir demandoit qu’ils lui obéiflent , 
leur repréfenta de l’autre qu’ayant des 
lignes certains qu’ils approchoient de 
terre, leur crainte étoit fans fonde- 
ment. En effet ils avoieRt déjà vu des 
oifeaux terreftres qui étoient venus 
s’arrêter fur leurs vaifTeaux. Au com- 
mencement d’Oétobre leur mutinerie- 
recommença : ils la pouffèrent Jufqu’à 
la fureur. Il ne put les appaifer , qu’ei*. 
leur promettant qu’ils trouveroienc 
terre dans trois jours au plus tard, àc 
que ce temps écoulé fans rien ren- 
contrer , ilsretourneroient en Efpagne* 
Ses efpérances furent remplies. Oit 
trouva des marques fi certaines qu’oit 
approchait de terre , qu’il ne fut plus 
poflible d’en douter. Ces marques con- 
fîftoient en cannes de fücre nouvelle- 
ment coupées , en épines fraîches , en 
oifeaux de différentes efpeces qui akj 
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loient & venoient. Enfin la nuit du 
• onze au douze d’Octobre , il apperçuc 
une lumière qui lui parut être celle d’un 
flambeau , fit venir un des gens de 
l’équipage & la lui montra. Sur les* 
deux heures du matin un matelot de 
la Pinta découvrit la terre à la dis- 
tance de deux lieues : alors le vaifleau 
fit le ligne dont on étoit convenu. 
Ce matelot prétendoit que la penfion 
de trente écus d’or qui avoit été pro- 
rnife à celui qui découvriroit le premier 
la terre lui appartenoit : mais elle fut 
* accordée à Colomb qui avoit décou- 
vert la lumière dont on a parlé. 

L’Amiral certain d’être tout près de 
la terre ordonna à tous les vaifleaux v 
de s’arrêter, & les équipages attendi- 
rent le jour avec la plus grande im- 
patience , délirant de fatisfaire leurs 
yeux par la vue d’une terre qu’ils 
avoient li long-temps defirée & cher- 
il découvre chée. Le jour en paroiflant offrit à leurs 
sailador S & re g at£ k une Me d’environ quinze lieu«s 
plufieurs au- de longueur qui formait une plaine 
* es - très-agréable , couverte d’arbres verds , 

coupée de ruifleaqx charmants , & ha- 
bitée par un peuple nombreux. Les 
Infulaires accoururent en foule fur le 
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rivage pour admirer 'les Efpagnols 8c 
leurs vaifieaux qui faifoienc pour eu* 
un prodige nouveau. L’Amjral fit ap- 
procher les v^fTeaux du rivage , fie 
armer fa chaloupe , y déploya l’éten- 
dard royal , & aefeendit à terre avec 
les deux autres Capitaines, qui, com- 
me lui étoient defeendus dans leur cha- 
loupe. Si-tôt qu’ils furent à terre , ils 
fe mirent à genoux pour rendre grâces 
à Dieu de la protection qu’il leur 
avoit accordée. L’Amiral donna à cette 
111e le nom de San - Salvador , &»en 
prit p o fie fli on au nom de Sa Majefté 
Catholique. Il fit enfuite planter une 
Croix fur le rivage & y attacha les 
Armes de Caftille. 

Les lnfulaires les regardoient avec 
le fiience de l’admiration : les habits, la 
figure de ces Étrangers, leurs vaifieaux \ 
tout étoit pour eux un fujet d’étonne- 
ment } tout leur paroifibit merveilleux. 
On a fu depuis qu’ils prerioient les 
vaifieaux pour des»créatures animées. 
L’Amiral leur fit difiribuer des bon- 
nets rouges , des colliers de verre 8c 
d’autres etfets de peu de valeur : mais 
ils les reçurent avec des tranfports qui 
annonçoient leur fatisfaétion. Lorfqu’il 
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retourna à Ton vaifleau r plufieurs în- 
fulaires fe jetterent à la nage pour le 
fuivre ; d’autres Te mirent dans des ca- 
nots , & potcfcrent ai# Européens des 
perroquets, du coton filé, des javelots, 
pour les échanger contre des grains de 
verre , des fcnnettes & d’autres objets 
de cette efpece. Ils avoient quelques 
plaques d’or pendues aux narines : ils 
firenr connoître par figues qu’ils avoient 
trouvé ce métal du côté du Sud & du 
Sud-Oueft , où il y avoit d’autres Ifles 
habitées. Chriftophe Colomb réfolut 
de faire voile du côté que lui indi- 
quoient les lnfulaires. 11 voulut cepen- 
dant connoître cette Me avant de la 
quitter , la côtoya avec fes chaloupes , 
retourna à fes vai (féaux , fit embar- 
quer fept des lnfulaires de San- Salva- 
dor , & partit pour faire de nouvelles 
découvertes. 

Dès le lendemain il arriva à l’extré- 
mité d’uni Me qui peut avoir dix lieues 
de longueur & la nbmma Sainte Marie 
de la Conception. Voyant que les habi- 
tans & les plantes ne différoient en 
rien de ce qu’il avoit vu à San-Salvador, 
il continua fa route du côté de l’Oueft, 
& jetta l’ancre fut la côte d’une autre 


Digitized by GoogI 



DEff* A méricain s. i $ 
Me d’environ vingt- huit lieues de lon- 
gueur du Nord-Oueft au Sud Oueft , 
lui donna le nom de Fernandine. N’y 
trouvant rien de remarquable , il re- 
mit à la voile , en rencontra une autre 
qui furpafloit les deux premières en 
bonté , beauté & étendue,. Colomb 
y defcendic pour en prendre pofleflion , 
& la nomma Ifabella . Voyant que les 
Mes de cette contrée a voient beaucoup 
de rapport pour les productions & les 
mœurs des habitans , il remit à la voile 
afin dé gagner un grand pays fitué vers 
le Sud , & que tous les Infulaires van- 
toient fous le nom de Cuba. 11 y arriva 
le 2.8 Octobre i4$z. 

Cette Hle parut effectivement préfé- 
rable à toutes les autres. Elle eft beau- 
coup plus étendue : les Efpagnols furent 
charmés de la variété que fes plaines, fes 
vallons & fes bois préfentoient à la 
vue. Colomb , f ayant trouvé un porc 
commode* , fit radouber fon vaifleau , 
& envoya deux Efpagnols vifirer 1 Me. 
Ils lui rapportèrent qu’il y avoir un 
aflez grand nombre de villages , donc 
les habitarrs les avoient pris pour des 
hommes defcendus du Ciel. Ils ajou- 
tèrent qu’ils y avoient vu de l’or , que 
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les Infulaires leur avoient fait enten- 
dre qu’ils le tiroient d’un pays fitué 
vers l’Orienr , & qu’en le montrant ils 

f irononçoient le mot de Bohio. Co- 
omb s’imagina que ce mot éroic le 
nom d’un pays : mais ces peuples s’en 
fervoient pour défigner en général un 
pays où il y a beaucoup d’habitations. 
Quelques lofulaires propoferent de 
conduire les' Efpagnols à Bohio : l’A- 
miral reçue leur proposition avec joie * 
& fe flatta qu’en faifanr apprendre l’Ef- 
pagnol à ces Infulaires , il en rericeroit 
beaucoup d’utilité. On remarqua que 
les habitans de cette lfle mangeoient 
des araignées , des wrs &c. Colomb 
voulut partir pour chercher le pays de 
Bohio : mais le vent contraire le força 
de relâcher à un port qu’il nomma le 
Port-au-Prince. 

Martin- Alonzo Pinçon profitant de 
l’avantage qu’avoit fou vaiiTeau d’être 
le meilleur voilier , réfolutde'fe rendre 
le premier à Bohio * & d’en enlever 
les richsffes avant que Colomb y arri- 
vât. Dans cette intention il partit la 
nuit & abandonna l’Amiral. Colomb 
voulut mettre en mer : mais la violence 
du venH’empêcha de la tenir ; il re- 
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tourna à Cuba & relâcha dans un nou- 
veau port qu’il nomma Sainte Cathe- 
rine. y y rencontra des habitans du 
pays qu’on lui avoir défigné par le 
mot de Bohio : ils lui apprirent que 
le véritable nom de cette contrée étoit 
Hayti , & que l’or Ce trouvoit dans le 
canton de Cibao. 1! prit avec lui ceux 
qui venoient de l’inftruire & fe hâta de 
partir : il arriva en peu de temps ôC 
jetta l’ancre dans un port qu’il nomma 
Saint-Nicolas , en l’honneur du Saint 
dont ce jour étoit lafêre. Ce fut là qu’il 
s’apperçut qu’un de fes vaifleaux s’étoic 
féparé de la flotte. L’inquiétude où il 
étoit fur le fort de ce vai fléau l’em- 
pêcha de faire rafraîchir fon équipage : 
il prit le Nord de l’ifle. Ayant remar- 
qué que les côtes de cette Ifle ref- 
fembloient , à beaucoup d’égards , aux 
côtes d’Efpagne , il la nomma Vljle 
Efpagnole. 

‘ Les habitans prirent la fuite à la vue 
des Jsfpagnols , & la plupart de ceux 
# qivôn avoir amenés de San- Salvador dif- 
parurent tout-à-co.up. On attrapa à la 
fin une jeune femme qui avoir une pla- 
que d’or pendue au nez : on lui fit 
préfent de quelques fonnettes & de 
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quelques miroirs , & on la renvoya 
avec trois Efpagnols & trois habitans 
de San - Salvador qui , entendant la 
langue du pays , parvinrent à calmer 
la crainte des nouveaux Infulaires. Ces 
derniers , d’après ce qu’on leur dit , 
fe perfuaderent que les Efpagnols 
étoient des hommes defcendus du ciel : 
ils allèrent les trouver , les abordè- 
rent avec refpeâ: , leur préfentetenc 
des vivres &*les prièrent de palferla 
nuit dans leur village. Les Efpagnols 
crurent que leur devoir demandoic 
qu’ils allaient joindre l’Amiral ; ils 
retournèrent aux vailfeaux. Le lende- 
main le Cacique ou chef de ce canton 
vint fur le rivage avec une fuite alTez 
nombreufe pour faire des échanges. 
Pendant qu’il y étoit , on vit appro- 
cher un canot chargé de quarante Sau- 
vages qui venoient d’une petite Ifle 
des environs, appellée l 'Ifle de la Tor- 
tue. Le Cacique s’aflît à terre avec 
toute fa fuite , pour marquer à ceux 
qui étoient dans le canot qu’ils ne de-* 
voient commettre aucune hoftilité î 
mais les Sauvages defcendirent à terre , 
malgré ce ligne de paix. Alors le Ca- 
cique fe releva > leur parla d’un air de 
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colere , préfenta une pierre à un des 
Efpagnols , pour qu’il la jettât à ceux 
qui venoient de débarquer , voulant 
4 eur faire connoître qu’il prendroit le 
parti' des Efpagnols contre eux. Ceux- 
ci effrayés fe rembarquèrent promp- 
tement àc retournèrent dans leur lfle. 

Le 18 Décembre le Cacique revint 
voir les Efpagnols avec une efpece 
de pompe : il écoit porté dans un pa- 
lanquin & accompagné de deux cents 
hommes : mais il étoit tout nud comme 
ceux qui l’efcortoienr. 11 monta fur le 
bord de l’Amiral , entra dans fa chambre 
lorfqu’il étoit à dîner. On le reçut avec 
tous les égards poflïbles : on lui pré— 
fenta du vin. Auili - tôt qu’il en eut 
goûté , il en envoya à fes gens qui 
étoient demeurés fur le port.’ Il pré- 
fenta à l’Amiral une ceinture allez 
bien travaillée , & deux pièces d'or 
alfez minces. On lui donna en échange 
ime courte-poinre , un chapelet de fin 
ambre , une paire de mules rouges & 
une bouteille d’eau de fleur d’orange. 
Ces préfents lui furent fi agréables * 
qu’il fit entendre à Colomb que toute 
rifle lui étoit foumife. 

Le *4 Colomb mit à la voile , alla 
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à Punta-Sanéta , & jetca l’ancre à une 
lieue de diftance du rivage. Tout le 
monde de l’équipage étant fatigué , 
alla fe repofer , iü on confia , contre? 
les ordres que l’Amiral avoir donnés , 
le gouvernail à un jeune matelot. Ver* 
le milieu delà nuit, un courant por- * 
ta le vaifleau fur la pointe d’un roc. 
d^coiomb* Colomb , éveillé par les cris du jeune 
fait naufrage, matelot, fauta fur le pont , fit coupe» 
les mâts & décharger le vailfeau : mais 
l’eau entroit toujours en abondance; 
les coutures s’ouvrirent , & le pont 
d’en bas fut fubmergé. Colomb, ne 
voyant plus d’efpoir de fauver fon 
vaifleau , fit paTer l’équipage dans 
une des chaloupes. Dès que le jour 
parut, il s’approcha de terre & fit aver- 
tir le Cacique! du danger auquel les 
Efpagnels étaient expofés , & lui de- 
manda du fecours. Le Cacique fe hâta 
d’envoyer fes gens dans leurs canots , 
leur enjoignit d’obéir à l’Amiral 
""• ,r comme à lui-même. Par le fecours de 
ces Sauvages , on parvint à tirer du 
vaifleau tout ce qui étoit de quelque 
valeur , <k on le dépofa dans des ca- 
banes qui furent fi bien gardées par des 
Sauvages même , qu’on ne perdit au- 
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cune efpece de marchandife qui méri- 
tât quelque attention. 

- Le lendemain le Cacique alla voir 
Colomb, & lui marqua, de la maniéré 
la plus fenfible , la part qu’il prenoit à 
fon accident. Il lui fit même entendre 
.qu’il étoit le maître de la propre for- 
tune , lui fit préfent de quelques man- 
ques , dont les yeux , le nez & les oreil- 
les étoient d’or. S’étant apperçu que 
les Efpagnols recherchoient ce métal 
avec avidité , il promit à l’Amiral de 
lui en envoyer une plus grande quan- 
tité, qui venoit du pays de Cibao. Pen- 
dant ce temps il arriva un canot rem- 
pli de Sauvages d’une autre Ifie : ils 
apportoient des plaques d’or peur les 
échanger avec des fonnettes , qu’ils 
préféroient à toute autre chofe. Les 
matelots firent le même échange avec 
les habirans de rille Efpagnoie , qui 
Venoient de l’intérieur du pays , Sc 
donnoient de l’or pour des bagatelles. 

La beauté, la fertilité de l’Ille , 8c 
la douceur de caraétere de ceux qui 
J’habitoient , déterminèrent Colomb à 
y : établir une colonie d’Efpagnols. 
Piufieurs d’entre eux demandèrent a 
y relier } 8c le Cacique confentic d’au: 
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tant plus volontiers à leur établifle* 
ment , qu’il les regarda comme des 
alliés très-utiles contre les Caraïbes' , 
race de Cannibales , qui tuoient ôc 
dévoroient tous ceux de fes fujets 
qu’ils pouvoient attraper. Colomb , 
pour faire connoître au Cacique do 
quelle importance pouvoir lui être fon 
amitié , fit pointer une piece de ca- 
non contre le flanc du vaifleau qui 
_ avoit fait naufrage. Les Sauvages 

voyant ce bâtiment percé & renverfé 
dans la mer par le boulet , crurent 

3 ue les Efpagnoîs pofledoient le feu 
u ciel , & implorèrent leur protec- 
tion. 

Colomb êta- Colomb, feignant de céder aux inf- 
bht une co- tances du Cacique , fit bâtir un fort 
UEfpajnoie. avec les débris du vaifleau , y mit 
des provifions , des munitions de 
guerre , des canons , & y laifla trente* 
lix hommes , qu’il mit fous la pro- 
tection du Roi & de fon peuple. Lorf- 
qu’il eut mis cette colonie en état de 
lubfifter pendant quelque temps, il ré* 
folut de retourner en Efpagne , crai- 
gnant qu’il n’arrivât quelque accident 
au vaifleau qui luireftoit, & qu’il ne 
fe trouvât hors d’état d’inforraçr leurs 
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Majeftés Catholiques des découvertes 
importantes qu’il avoir faites. Il Ht les 11 part pot# 
préparatifs pour fon départ , & mit a £ f p° a “ e " 
la voile le 4 Janvier 1493. Comme 
le vent lui étoit contraire , il fit peu 
de chemin , & rencontra le furlende- 
main la caravelle la Pinta , qui s’étoit 
féparée de lui , comme on Ta vu plus 
haut. Martin- Alonzo Pinçon , qui la 
commandoit , vint à bord 3 & pour 
s’excufer de fa défertion , il dit qu’il 
avoit perdu l’Amiral pendant la nuit* 

Colomb ne lui lailfa pas appercevoir 
fon refTentiment , parce que la plupart 
de ceux qui Soient engagés dans 
cette expédition , étoient parents des 
Pinçons. 

Martin Pinçon , en quittant Co- 
lomb , avoit fait quatre lieues , & s’é- 
toit arrêté à l’embouchure d’une ri- 
vière fituée à l’Eft de la Nativité. Il y 
ctoit refté feize jo'urs , pendant lefquels 
il avoit fait des échangés avec les ha- 
bitans qui lui avoient donné beaucoup 
d’or j mais il n’en dit rien à l’Amiral. _ 

Le Dimanche 1 3 Janvier 1493, Co- 
lomb , étant proche -du cap Enamo- 
rando , envoya fa chaloupe à terjx : 
on y trouva des Sauvages armés d’fts 
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& de fléchés , & dans une contenance 
aflez farouche. L’interprete de San- 
Salvador les amena cependant à une ef- 
pece de conférence. Un d’eux fe hafarda 
même d’entrer dans le vaifleau de l’A- 
miral : fa peau étoit toute noircie avec 
du charbon j il avoit le fon de la voix . 
d’une dureté extrême. Les Efpagnols 
le prirent pour un de ces Cannibales 
Caraïbes dont on leur avoit parlé : 
mais l’Amiral s’étant informé de quel 
côté étoient les Caraïbes , il fit con- 
noître avec le doigt qu’ils habitoient 
une Ifle plus loin à l’Eft. Il fit encore 
entendre qu’il y avoir# une autre Ifle 
dans ces cantons qui n’étoit habitée 
que par des femmes , lefquelles avoient 
commerce avec les Caraïbes pendant 
un certain tempj de l’année. Il ajouta 
que les Caraïbes emportoient avec 
eux tous les enfants içâlés , &• ne laif- 
foient dans l’Ifle queles femelles. On 
lui donna des vivres & plufieurs de 
ces bagatelles qui avoient parti faire 
plaifir aux autres Sauvages ; & on le 
remit fur le rivage , afin qu’il engageât 
fes compatriotes à apporter de l’or ôc 
â fiiire des échanges : mais ceux - ci , 
loi de vouloit îuivre fon confeil , 
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le traitèrent avec mépris , & avancè- 
rent fur fept Efpagnols qui étoient à 
terre , en jettant des regards furieux 
& pourtant des cris épouvantables. 
Les Efpagnols marchèrent au devant 
d’eux ; un Sauvage reçut un coup de 
fabre fur les parties charnues du der- 
rière , un autre reçut une fléché dans 
la poitrine , ce qui jetta l’épouvante 
parmi les autres au point qu’ils pri- 
rent tous la fuite , abandonnèrent leurs 
armes pour courir plus vite. Leurs 
arcs étoient d’if & de la grandeur de 
ceux dont on fe ‘fervoit autrtfo s en 
France 8c en Angleterre-: les fléchés 
étoient faites de petires branches d’ar- 
bres aflez minces 8c fort dures. Elles 
pouvoient avoir trois pieds de lon- 
gueur , 8c étoient armées d’os de poif- 
fons trempés dans des liqueurs empoi- 
fonnées. L’Amiral donna â ce golphe , 
que les Sauvages appelloient Samana , 
le nom de Golfe des fléchés. 

Enfin Colomb quitta l’Amérique le 
1 6 Janvier 1493 > P our retourner en 
Efpagne. 11 efluya pendant le trajet une 
rempête fi furieufe , qu’il crut périr. 
Pour ne pas perdre toute efpérance de 
faire connoître fes découvertes , il écri- 
Torne XIX. g 
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vit en abrégé le journal de fon voyage 
fur deux feuilles de parchemin , les 
enveloppa de toile cirée , les cacheta 
& les mit dans des barils féparés , qu il 
fit jetter à la mer , après en avoir 
bien tamponné les bondons. Il efpé- 
roit qu’un jcStir quelque vaifleau Euro- 
péen pourroit les rencontrer. Pendant 
la tempête , la Pinta, que commandoic 
Martin Pinçon , fut pouflee vers le 
Nord , & perdit bientôt de vue l’A- 
miral qui naviguoit au Nord-Eft. 

Le 18 Février Colomb arriva à 
Sainte-Marie, l’une des Açores , où il 
jetta l’ancre. Les habitans de cette lfie 
vinrent à bord avec des provifions 
fraîches , & firent à l’Amiral beaucoup 
de compliments de la part du Gou- 
verneur. On vouloir l’engager à def- 
cendre dans l’Ifle , afin de s’emparer 
de fa perfonne , félon les ordres qu’on 
avoir reçus du Roi de Portugal, à 
qui appartenoit l’Ifle : mais Colomb 
s’apperçut du piege qu’on lui tendoir ; 
il mit à la voile , arriva fur les côtes 
de Portugal le 4 Mars. Se trouvant 
encore battu de la tempête , il entra 
dans le Tage , & envoya un exprès à 
leurs Majeftés Catholiques , pour leur 
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faire favoir fon arrivée , & un autre 
au Roi de Porcugal , pour lui deman- 
der la permiflion d’ancrer devant Lif- 
bonne, parce qu’il ne fe croyoit pas en 
fureté dans la pofîtion où il étoit. Don 
Jean 11. régnoit alors en Portugal : c’é- 
toit le même Monarque auquel Colomb 
avoir offert fes fervices. 11 ordonna à 
fes Officiers de fournir gratis à l’A- 
miral tous les fecours dont il auroit be- 
foin. En même-tems il écrivit à*Co- 
lomb pour le féliciter fur fon heureux 
-retour , & pour l’engager à fe rendre 
auprès de lui avant de partir pour l’Ef- 
pagne. Colomb fe rendit en confé- 
quence à Valparaifo , où Sa Majefté * 
Portugaife faifoit alors fa réfîdence. 
Don jean le reçut avec beaucoup d’ac- 
cueil , & lui donna toutes les marques 
poffibles de diftinétion , lui fit raconter 
toures les particularités de fon voyage, 

&r lui dit que les découvertes qu’il 
avoit faites appartenoient à la Cou- 
ronne de Portugal , puifqu’il avoic 
été à fon fervice. Colomb répondit 
avec tout le refpeét qui étoit dû au 
Monarque , & refufa toutes les pro- 
pofitions qu’il lui fit pour l’engager à 
rentrer à fon fervice. il mit à la voile 1^ 
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i 3 Mars , & arriva le 1 5 à Palos , d’où il 
étuit parti fepr mois & douze jours au- 
paravant pour faire fes découvertes. 

Au bruit de fon arrivée , le peuple 
accourut en foule fur le port : on fou- 
ira toutes les cloches de la ville , les 
boutiques furent fermées. On croyoit 
lie pouvoir rendre aflez d’honneurs à 
un homme qui venoit de découvrir 
un monde nouveau. Pendant ce tems 
Martin Pinçon arriva en Galice, & en- 
voya demander au Roi & à la Reine 
d’Êfpagne , la permiffion d'aller leur 
faire le détail des fuccès qu’on avoit 
eus. Leurs Majertés , indignées de fon 
procédé à l’égard de Colomb , lui 
défendirent de paroître à la Cour fans 
l’Amiral fous les ordres duquel il avoit 
été. Ce refus fit une telle impreflion 
fur Pinçon , qu’il en mourut peu de 
jours après. 1 el effc ordinairement le 
fort des envieux. 

. Colomb partit pour Barcelone , où 
éroient alors leurs Majeftés. Il trou- 
va fur la route des gens de tous les 
états qui étoient venu» pour le voir , 
aufli-bien que les Indiens qu’il avoit 
amenés avec lui. Enfin il arriva à Bar- 
celone vers le milieu d’Avril : le 
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Roi & la Reine le reçurent avec toutes 
les marques polfibles de diftinétion. v 
Leurs Majeftés fe décorèrent de tous 
les ornemens de la Royauté , lui don- 
nèrent une audience publique. 'Elles 
fe levèrent fi- tôt qu’il parut , l’oblige- - 
rent de s’atfeoir en leur préfence , le 
traitèrent comme un Grand de la pre- 
mière claire qui venoit de leur rendre 
les plus importans fervices. Le Roi 
ne paroi (Toit jamais en public que Co- 
lomb ne fut à côté de lui. On lui ac- 
corda, aulfi-bien qu’à toute fa famille, 
le titre de Don. Il eut la permiflîon de 
mettre dans fes armes , au premier de 
Caftille , au fécondé Léon , .au troi- v - 
fieme une mer (Hizur femée d’ifies 
d’argent , la moitié de la circonférence 
environnée de terre ferme , des grains 
d’or répandus par-tout ; les terres & 
les ifles couvertes d’arbres verds ; au ‘ 

quatrième d’azur , à quatre ancres d’or : 
au deftbus les armes des anciens Co- 
lombs de Plaifance , & pour cimier 
un globe furmonté d’une croix , avec 
cette devife : 

Por Caftilla , y por Léon , 

Nueyo Mundo hallô Colomb. 

B iij 
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C’eft-à-dire : Colomb a trouvé un nou- 
veau monde pour la Cajlille & pour Léon. 

Comme on étoit alors perfuadé 
que le Pape .avoic droit de difpofer 
des pays qui n’appartenoient à aucun 
Prince Chrétien , on envoya annon- 
cer à Alexandre VI, les découvertes 
que Colomb avoic faites , & l’en ob- 
tint de lui la propriété de ces terres 
pour la Couronne d’Efpagne. Les Por- 
tugais prétendirent avoir droit à ces 
nouvelles découvertes. Le Pape , pour 
accorder les deux Puiffances , ordonna 
qu’on traçât fur le globe , d’un pôle 
à l’autre , une ligne qui pafleroit à 
trente- lîx degrés Éfc’occident de Lif- 
bonne. Cette ligne , qui fut nommée 
la ligne de Marcation j devoit borner 
les conquêtes des Portugais & des 
Efpagnols. Au couchant de cette 
ligne dévoient être celles des Efpa- 
gnols , & celles des Portugais dé- 
voient fe trouver à l’orient. Les deux 
Nations trouvèrent dans la fuite que 
cette ligne , tracée fur un globe peu 
e;xa& , devenoit fujette à des incon- 
vénients qu’on n’avoit pas prévus , 
& y firent différents changement qui 
furent appellés la ligne de Démarcation . 
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La Cour d’Efpagne , voulant pro- % 
fiter des découvertes de Colomb , & > 

y en joindre d’autres , lui donna de 
nouvelles Patentes , qui confirmoient 
& augmentoient Tes privilèges. .On 
équipa dix-fepc vaifTeaux de différentes 
grandeurs ; on engagea un grand nom- 
bre d’Arci'fans & de Laboureurs pour 
les Indes occidentales. L’envie d’a- 
malTer des richeffes , & le fuccès de 
la première encreprife , engagèrent un 
li grand nombre de perfonnes à fe 
préfenter pour ce fécond voyage , 
qu’on fut obligé d’en renvoyer une 
grande partie. Colomb fe contenta do 
quinze cents hommes. Il fit mettre fur 
les vaifTeaux des chevaux , des ânes , 

& d’autres animaux de différentes ef- 
peces qui fe multiplièrent par la fuite. 

Lorfque Colomb eut tout préparé , Colomb p.-w: 
il partit le 25 Septembre 1493 de)- m . c lecwuie 
Cadix où il avoit équipé fa flotte. Le ° JS * 
g Novembre il découvrit une lfle qu’il 
nomma Saint Dominique , parce que 
. c’écoit un Dimanche : peu après on en 
découvrit plufieurs autres. Ne trou- 
vant pas d’endroit commode pour jet— 
ter l’ancre à la Dominique , il la fit 
jetter près d’une autre lfle qu’il nomma 

Biv 
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Marie-Galante , du nom de fon vaifleau. * 
11 y defeendit &: en prit pofleflion au 
nom du Roi ôc de la Reine d’Efpagne. 

Le 4 il découvrit une grande Ifle qu’il 
nomma Sainte- Marie de la Guadeloupe. 

Il y fit defeendre plufieurs de fes gens 
qui lui amenèrent deux jeunes Indiens, 
lefquels lui firent entendre qu’ils étoienc 
d’une autre llle , ôc qu’ils avoient été 
faits prifonniers par ceux de la Gua- 
deloupe. 11 ordonna à ceux qui étoienc 
defeendus de vifiter rifle : ils la trou- 
vèrent très-fertile ôc remplie de gibier. 

11 fit enfuite voile vers le NordrOueft 
pour chercher l’Ifle Efpagnole. 11 en 
rencontra plufieurs fur fa route aux- 
quelles il donna des noms différents. 

Le 14 Novembre il retrouva l’Efpa- 
11 trouve fa g no [ e . mâ j s j a Colonie qu’il y a voit 
e laiflèe étoit totalement détruite. Plu* 
fleurs Efpagnols étoient morts , d’au- 
tres avoient été tués par les Indiens 
avec lefquels ils étoient entrés en dif* 
pute j leurs maifons étoient renverfées 
ôc brûlées. Ce Cacique avec lequel il * 
avoir lié amitié dans fon premier 
voyage, a voit fait tous fes effort^bur 
défendre la Colonie & avoit armé fes - 
gens en fa faveur ; mais il avoir été 
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battu & bielle dangereufement. Co- 
lomb alla lui rendre vifite, & apprit 
de lui 'tous ces détails. 

L’Amiral prit du dégoût pour ce 
lieu , le trouvant dans un écat tout 
différent de ce qu’il attendoit, mit à 
la voile, s’avança du coté de l’Eft , H en établît 
6 c jetta l’ancre devant une Ville ln- une autIC * 
dienne où il réfolut d’établir une Co- 
lonie. Pour cet* effet, il y bâtit une 
Ville à laquelle il donna le nom d’I- 
fabelle que portoit la Reine.Tl envoya 
enfuite Alonzo d’Ojeda avec cin- 
quante foldats pour chercher les mines 
d’or. 11 les trouva , & fur fon rapport il trouveies 
Colomb s’y rendit lui-même & en prit™""- i ,wu 
poffefîîon au nom du Roi de de la Reine 
d’Efpagne , y fit conftruire le Fore 
Saint - Thomas , au mois de Mars 
j 494, y mit une garnifon de cinquante- 
fix hommes , 6 c leur biffa des armes 
pour fe défendre. Après avoir réglé 
tout ce qui étoit néceffaire pour ce 
nouvel établiffement , il retourna à 
Ifabelîe , 6 c en partit le iG Avril) 
pour faire de nouvelles découvertes, ' 

Le 5 Mai il découvrit l’ifle de la Ja- rrjccovme 
marque , y jetta l’ancre , radouba fon 1 » Jaawwyiei- 
yaifleau & continua fa route, il pat- 

B y 
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courut ces parages pendant l’efpace de 
cinq mois , découvrit une multitude 
d’Ifles : mais il efluya tant de fatigues , 
qu’il tomba dangereusement malade , 
fut obligé de retourner à Ifabelle. 

Il eut la fatisfa&ion d’y trouver fon 
frere Barthélemi , qu’il n’avoit pas va 
depuis treize ans. 

Son frere Bar- Barthélemi , fatigué des délais que le 
joint™! d’Angleterre meftoit à effectuer 

Me. fes promefles , fe rendit à la Cour de 
France, où Charles VIII. lui apprit 
le fuccès de fon frere Colomb , & lui 
fit donner une fomme confidérable. 
Avec ce fecours Barthélemi fe hâta 
d’aller en Efpagne , pour joindre fon 
frere : mais celui-ci étoit parti pour 
fon fécond voyage. Le Roi & la Reine 
confièrent à Barthélemi le commande- 
' ment de trois vai fléaux qui étoient 

deftinés à conduire des provisions à la 
nouvelle Colonie que Chriftophe avoir 
établie. A la Satisfaction que goûtoit 
celui-ci de revoir fon frere, fe joignoit 
celle de recevoir du fecours dans un 
temps où il en avoir le plus grand be- 
foin : la famine commençoit à fe faire 
fentir dans la Colonie. Sa joie fut ce- . 
pendant troublée par la raauvaife cou- . 
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duite de Pierre Margaritte qui avoir 
révolté les Indiens. L’Amiral , en par- 
tant pour faire de nouvelles décou- 
vertes , avoit laide à cet officier trois 
cents hommes de pied & quatorze ca- 
valiers, avec ordre de conquérir toute 
rifle. Margaritte commença par vou- 
loir ufurper un pouvoir abf'olu dans la 
Colonie , traita avec mépris le confeil 
que Chriftophe avoit établi , laifTa les 
foldats fans difcipiine. Ceux-ci fe dif- 
perferenc dans l’Ifïe , enlevèrent les 
femmes des Indiens , pillèrent leurs 
maifons , & les irritèrent au point qu’ils 
les virent tous s’armer contre eux. Un 
de leurs Caciques attaqua plufîeurs par- 
tis Efpagnols , en tua dix , mit le feu à 
une maifon où il y en avoit onze. Pres- 
que toute la Colonie auroit été détruite? 
fi l’Atniral ne. fut arrivé à tems pour la 
foutenir. Margaritte , voyant l’Amiral 
jqûement irrité contre lui , eut peur de 
reuentir les effets de fa colere : il pro- 
fita de l’occafîon qui fe préfentoit , s’em- 
barqua dans un des vaiffeaux qu’avoit 
amenés Barthélemi & qui avoient or- 
dre de retourner en Efpagne. Lorfqu’il 
. fut arrivé à la Cour , il fit i’impoffible 
pour faite perdre à l’Amiral la cour 

B Vf 
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fiance du Roi & de la Reine. 

L'Amiral , inûruit qu’un des plus 
puiflants Caciques de i’Ifle , nommé 1 ' 
Caonabo , affembioic toutes fes forces 
pour exterminer les Efpagnols , ou les 
châtrer de fes Etats , rcfolut d’em- 
ployer la rufe pour enlever ce re- 
doutable ennemi.. Il chargea de cette 
entreprife Ojeda qui le lui fit préfenrer 
pieds & rçiains liés. Le fier Caonabo» 
regarda L’Amiral avec mépris & mar- 
qua de la confidération pour Ojeda- 
Lorfque Colomb lui demanda la raî- 
fon de ce procédé , il lui répondit r 
« C’eft parce que ton Officier a plus de 
i cœur que toi il eû venu m'atta- , 

>* quer dans ma maifon , & tu n’as ofé 
le faire. » Lin homme fi fier parue 
dangereux : Colomb prit le parti de 
l’embarquer fur un navire qui parroir 
pour l’Efpagne : mais le vaifleati fut 
englouti dans les flots & tout l’éq ta- 
page périr avec l’infortuné Caonabo» 
chrütogtieLes parens & les amis de ce Cacique 
Colomb ^ bat réfolurent de le venger. Colomb ayant 
Sauvages a- appris que les Indiens s’étoient aflem- 
vec deux cens blés au nombre de cenr mille, avoient 

pris les armes pour l'attaquer & pour: . 

détruire fa. Colonie fongea à Les pré- 
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venir. Il marcha au devant d’eux à la 
tête de vingt cavaliers , de deux cens 
hommes de pied , & avec vingt dogues , 
les rencontra^ le z 6 Mars 1495 , dans 
une plaine, les attaqua avec tant d‘im- 
pétuofité , qu’il les mit auffi - tôt en 
fuite. Il fit un grand nombre de pri- 
fonniers parmi lefquels fe trouva un au- 
tre Cacique du canton. L’Amiral l’en- 
voya en Efpagne afin que leurs MLijef- 
tés décidaient de fon fort. 

Les habitans de cette Ifle furent 
tellement intimidés par cette défaite 
& par la prife de leurs Caciques , qu’ils 
fe fournirent tous en très- peu de rems* 

Il leur impofa un tribut : chaque hom- 
me au defTus de quatorze ans fut con- 
damné.! payer au Roi & à la Reine une 
certaine quantité de poudre d’or tous 
les trois mois , & les autres à fournir 
vingt- cinq livres de coton dans le même 
efpace de tems. 

Colomb, voyant qu’il avoit impri-n retourne cm 
mé allez de terreur aux Indiens, pour Erpaene * 
que la Colonie fût en fureté , réfolut 
de retourner en Efpagne. Ses prépara- 
tifs étant faits , il mit à la voile le 1 1 
Mars 149(3. IL arriva en Efpagne vers 
la fm'de Mai de la même année* Max— 
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garitte avoir fait , comme on vient de le 
voir , l’impolîîble , pour y rendre Co- 
lomb fufpeCt : mais le Roi & la Reine 
firent à ce dernier l’accueil le plus favo- 
rable. Il leur préfenra différentes pro- 
ductions des Indes Occidentales s & une 
grande quantité de poudre & de grains 
d’or. Connoiffant les befoins que fa Co- 
lonie avoit , il demanda avec inftan- 
ce qu’on lui envoyât du fecours le 
plus promptement poflible , & ne pue 
l’obtenir qu’au bout de dix mois. Ce 
grand homme , peu inftruit des intri- 
gues de Cour , négligea de folliciter 
les Minières : il croyoit que fes talens 
& fes fervices écoient des protecteurs 
alfez puiifans pour lui auprès du Roi 
SC de la Reine : mais il éprouva que 
le mérite ne fuffit pas toujours pour 
arriver à la faveur des Monarques. Ses 
ennemis profitèrent de fon défaut de 
politique & indifpoferent contre lui 
Don Juan - Rodrigue de Fonféca, de- 
puis Archevêque de Burgos , chargé 
alors du foin des armemens. Ce Mi- 
niftre fut par la fuite lui ôter la con- 
fiance de leurs Majeftés, & lui caufa des 
malheurs auxquels il ne dévoie nulle- 
ment s’attendre» 
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Le premier fujet de mécontente- 
ment qu’il caufa à l’Amiral , fut d’ap- 
porter de continuels obftacles à l’ar- 
mement qu’il vouloit faire pour une 
troifieme expédition aux Indes Occi- 
dentales. La confiance de Colomb , 
les follicitations de tous ceux qui cher- 
ehoient le bien de la nation , triom- 
phèrent enfin de la haine. du Miniftre, 
l’Amiral partir le 30 Mai 1498 avec 
fix vaifleaux chargés de tout ce qu’il 
crut nécefTaire pour le bien de fa Co- 1! part une 
Ionie, oc forma la réfolution de dé- ^ 15 

: . . . -aa pourleslndes 

couvrir le continent. Le premier Août Occidentales,, 
il aborda à une lfle à laquelle il donna d ' couvre le 
le nom de la I rimre a cauie de trois 
hautes montagnes qu’il y remarqua 11 
en fit le tour , découvrit le continent 
qu’il prit d’abord pour une Ifle : mais 
il fut défabufé par la fuite. Le 22 Août 
il arriva à Tille Efpagnole , entra dans 
un port où fon frere avoir bâti une 
nouvelle Ville , d laquelle il avoir 
donné le nom de Saint - Domingue en 
mémoire de leur pere qui s’appclloit 
Dominique. Colomb efpéroit y trou- 
ver le repos dont il avoit befoin : mais 
il fut trompé : la plus grande partie 
de ceux qui compofoient la Colonie 
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étoient morts ; les trois quarts cfe 
ceux qui reftoiem avoienr gagné des 
maladies vénériennes ; la divifion ré- 
piufîeurs Ef-gnoir dans tous les efprits. François 
P a K nols ré ' Roldan Ximenès ,/ Alcade Major s on 
Colomb. ° nCK Grand Sénéchal de la Colonie , avoir 
voulu profiter de l’abfenee de l’Amiral 
pour ufurper un pouvoir abfoln dans 
l’ifle. il étoit parvenu à miifpofer une 
partie des Efpagnols contre les Cü- 
îornbs , attribuant à la tyrannie de ceux- 
ci tous les maux qu’on a voit endurés. 
Il avoir mis dans Tes intérêts plufieurs 
Caciques de l’ifle , en leur promet^ 
tant de les affranchir du tribut qu’orr 
les obligeoit de payer aux Efpagnols. 
11 avoir pillé la Colonie avec Tes. par- 
tions , & s’étoit érabli dans la Pro- 
vince de Xaragua. L’Amiral , Tentant 
combien il Teroit dangereux d’em- 
ployer la force pour faire rentrer les 
rebelles dans le devoir , eut recours â 
la douceur , & rétablit la paix. Mais 
• il s’élevoit à la Cour d’Efpagne un' 
orage terrible contre lui. Les mécon- 
tens y avoient fait paflèr quelques uns 
de leurs partifans , qui y firent un ta- 
bleau fi affreux des prétendues cruau- 
tés de L’Amiral <Sc de fon. avarice , que 
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leurs Maieftés envoyèrent à la nou- f eursMn i fr * 

/ / cnvoycnt 

velle Colonie François Bovadilla , en un Commif- 
qualité d’infpe&eur général , avec of-fa^eenAmcti- 
dre d examiner la cunduice de l AMjpal , ^incr & j U . 
& de l’envoyer eu Efpagne , s’il lWrou- & cr les tcbeIr 
voit coupable. Cet infpeéteur arriva lcs ‘ 
à Saint Domingue vers la fin du mois 
d’Août 1500 , dans le tems même 
que CoK>mb étoit à la Conception pour 
rétablir les affaires de la Colonie. Bo- 
vad Ha ne trouvant à Saint-Domingue 
perfon'ne qui pût lui réfifter , com- 
mença par s’emparer de la maifon de 
l’Amiral , & de tout ce qu’il y trouva. 

Il manda enfuite à Colomb de le venir 
trouver fans audin delai ; & , pour .. 
preuve de fon autorité , il lui envoya 
une lettre que le Roi & la Reine adref- 
foient à Colomb. Elle étoit conçue en 
ces termes : 

A Don Chrifîophe Colomb j 
notre Amiral d y Océan. 

** Nous avons ordonné à François 
fi de Bovadilla , porteur de la préfente , 

» de vous communiquer nos inten- 
»j rions. Nous defirons que vous lui 
» cédiez tout crédit & toute autorité. 
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3} Donné à Madrid le zi Mai 1499." 


Parle commandement de Leurs Majejlés . 

Mic. Perez de Aiamazan, 




Moi le Roi. 
Mol la Reine. 


Lorfque Colomb eut- reçu cette 
lettre , il fe rendit à Saint Domin- 
gue. 

Colomb eft Bovadilla le fit arrêter avec fes 
dainncàmort." deux freres , & ordonna qu’on les char- 
geât de chaînes. 11 inftruifit leur procès , 
prit les dépofitions de tous les mécon- 
tens , & , fans entendre les Colombs , 
il prononça un arrêt de mort contre 
eux. N’ofant , cependant prendre 
fur lui de faire exécuter des hommes 
d’une pareille importance , il prit le 
parti de les envoyer en Efpagne avec 
l’inftru&ion de leur procès , dans l’ef- 
pérance que l’on confîrmeroit fon ar- 
rêt. Lorfqu’on alla les prendre pour 
Herrera üv. les conduire au vaiffeau qui étoitdef- 
*' cha P’ I0, tiné à les tranfporter en Efpagne, 
Chriftophe crut qu’on alloit les me- 
ner au fupplice. 11 dit à celui qui étoit 
chargé de cette commiffion : « Où nous 
v conduifez-vous ? En Efpagne , mon 
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»j Seigneur , répondit le Capitaine. 

« Eft-il bien vrai , reprit l’Amiral ? Par 
>j votre vie , repartit l’autre , j’ai or- 
j» dre de vous faire embarquer pour 
jj l’Efpagne. >j Ces aflurances calpierent 
les inquiétudes de Chriftophe. Bova- 
dilla, pour ne rien laifler manquera 
l’humiliation de Colomb , accorda un 
pardon général à tous ceux qui s’é- 
toient révoltés , &c donna les premières 
dignités aux chefs des rebelles. 11 
chargea enfuite le Commandant du 
vaifteau de conduire l’Amiral & fes 
freres à Cadix & de les livrer à Don 
Juan de Fonféca leur ennemi juré. 

J.e Commandant du vaifteau , touché gne, ayant les 
de la firuation où fe trouvoit un vieil-£ isau3tp, . c<l * 
lard aufli refpeétable que Chriftophe auxnM,u 
Colomb , lui propofa d ôter fes fers : 
mais l’Amiral prorefta qu’il ne les quit- 
reroit que par l’ordre du Roi & de la 
Reine , & ajouta qu’il les conferveroit 
toute fa vie , comme une marque de 
la récompenfe qu’il avoir obtenue pour 
fes fervices. Il les garda toujours de- 
puis dans fa chambre , comme un té- 
moignage de l’ingratitude qu’on avoir 
eue pour un homme qui avoir illuftré 
la Couronne d’Efpagne , fon fiecle m«-. 
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me : il ordonna qu’on les mit dans fou 
tombeau à côté de fon cadavre. 11 ar- 
riva le 15 Novembre 1500 à Cadix : 
on voulur encore les lui ôter , mais il 
s’y oppofa aveç la même opiniâtreté. 
Un Pilote, nommé André Martin, tou- 
ché de la trille fituarion où il voyoic 
ce refpeétable vieillard , fortit Secrè- 
tement du vaifleau & fe hâta de porter 
Réparation [gj lettres de Colomb à la Cour. Le 
jTcour? UC a Roi & la Reine n’apprirent qu’avec 
indignation qu’on avoir exercé contre 
Colomb des violences qui les désho- 
noroient eux - mêmes. Ils envoyèrent 
ordre de le délivrer promptement avec 
fes deux freres , & de leur compter 
mille écus pour qu’ils fe rendirent â 
Grenade, où la Cour étoit alors. Leurs 
Majeftés les reçurent avec bonté , leur 
firent connoître le mécontentement 
qu’elles relTentoient des mauvais trai- 
temens qu’on leur avoit fait efluyer. 

$. 1. 


Voyage d’Ojeda & d’Améric 
Vefpuce. 

L’e n v 1 b n’avoit pas encore épuifé 
tous fes traits contre ce grand nom- 
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lhe ; il lui en reftoit pour attaquer 
fa gloire , & pour lui faire perdre l’hon- 
neur immortel de donner fon nom au 
nouveau monde. Ce Juan - Rodrigue 
de Fonféca , cet Archevêque dont 
nous avons parlé , éroit chargé de tous 
les ordres qui regardoient les nou- 
veaux établitfemens : c’étoit le Mi- 
niftre des Indes : mais fon ame écoit 
trop petite pour remplir toute l’éten- 
due de cette dignité. Il ne voyoit le 
bien de l’Etat qu’au travers de fes par- 
lions , & l’intérêt public étoit toujours 
facrifié à fes vues particulières. 11 haïf- 
foit Colomb , parce qu’il ne trouvoic 
pas dans Colomb cette bafie flatterie 
dont les Minières vulgaires font fi 
avides. 11 accorda fa confiance à Al- 
fonfe d’Ojeda qui avoir été obligé de 
quitter les Indes Occidentales à caufe 
des mécontentemens qu’il avoir occa- 
fionnés à Colomb , & qu’il favoit être 
ennemi déclaré de l’Amiral. 11 infpira 
à cet aventurier le projet de partager 
avec les Colombs la gloire des décou- 
vertes , & lui accorda la permifiïon 
d’armer. Elle portoit qu’Ojeda pour- 
roit découvrir le Continent & tout ce 
qui s’offriroit à fes recherches , à con- 
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dition feulement qu’il n’entreroit point 
fur les terres du Portugal , & fur celles 
•qui avoient été découvertes au nom de 
l’Efpagne jufqu’en 1495. Cette per- 
mifiïon violoit formellement les con- 
ventions faites avec l’Amiral. Leurs 
Majeflés Catholiques ne la lignèrent 
pas : peut-être n’en eurent- elles point 
de connoiflance. 

Amcrîc Vef- Ojeda eut bientôt raflemblé un nom- 
puce pair e aux bre d’Efpagnols &c d’étrangers aflez con- 
dcuuies°vtc Ædérable , pour former un armement, 
ojeda. Il trouva dans Séville des fonds pour 
' armer quatre vaifleaux. Parmi le grand 
nombre de perfonnes qui s’embarquè- 
rent fur ces vaifleaux, fe trouva Améric 
Vefpuce. La flotte mit à la voile le 20 
Mai 1499. Après vingt-fept jours de 
navigation, l’équipage aborda au Con- 
tinent, & le Nouveau Monde prit par 
la fuite le nom d’ Améric Vefpuce qui 
montoit un des vaifleaux. 11 eft incon- 
teftable que la gloire de cette découverte 
étoit juftement due à Chriftophe Co- 
lomb. C’étoit lui qui avoit eu le pre- 
mier la hardiefle de la tenter , & le bon- 
heur de la faire ; mais il efl: trop tard pour 
lui rendre la juflice qui lui efl due : Àmé- 
ric Vefpuce jouit d’une trop longue pof- 
feflion , 
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Ojeda reçut toutes fortes de rafraî- 
cbiffemens des habitans du pays , qui 
lui demandèrent pour toute reconnoif- 
fance de les venger de quelques In- 
fulaires peu éloignés. Ces lnfulaires 
étoient des Caraïbes qui leur faifoient 
une guerre cruelle, & qui mangeoient 
tous les captifs qu’ils pouvoient faire. 
Ojeda fit voile vers l’ifle de ces bar- 
bares. Il les trouva fur la défenfive ; 
mais le feu de fon artillerie & de fa 
moufqueterie lui donna un tel avan- 
tage fur eux, qu’il en tua une très-grande 
quantité & fiait le refte en fuite. Après 
cette expédition , il paffa à rifle Efpa- 
gnole , où l’Amiral étoit encore. Rol- 
dan qui $,’étoit racommodé avec le der- 
nier , força Ojeda de lever l’ancre 
de repaffer en Efpagne. Ce dernier em- 
ploya le fecours de la calomnie pour 
augmenter le mécontentement qu’on 
avoir conçu à la Cour contre Colomb. 

5 . il 

Voyage d’Alfonfe Nitio. 


Ojeda & Àméric Vefpuce ne furent 
pas les feuls Aventuriers qûfi^oulurenc 
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ravir à Colomb la gloire des décou- 
Autrcs A- Pedro-Alfonfe Nino , qui avoir 
vemuriers qui accompagné l’Amiral à la découverte 
ncnt'a^ 11 dé- Continent , s’alfocia avec deux 
couvertes» Marchands de Séville , nommés Chrif- 
tophe & Louis Guerre , obtint aufIL 
la permiflîon de découvrir de nou- 
velles terres. Le hafard le conduifît 
fur les côtes de Paria , qui eft le Con- 
tinent : plus heureux ou plus adroit 
qu’Ojeda , il y trouva une quantité 
prodigieufe de perles & d’or. Après 
avoir parcouru différentes contrées , il 
retourna en Efpagne 6c y arriva avant 
■ Ojeda 8c Vefpuce. 

§. III. 

Voyage d’Yaneç Pinçon , 

Vincent - Yanez Pinçon , un des 
premiers compagnons de Colomb , 
voulut aufli avoir part à la gloire des 
découvertes. 11 arma quatre vaifleaux , 
partit de Palos au mois de Décembre 
1499, pafîa la ligne équinoxiale , ar-f 
riva au Bréfil , en prit pofTeflîon au 
nom de leurs Mpjeftés de Caftille 6c 
de Léon : mais il ne put pénétrer dans 
*** le 


Digitized by Google 



des Américains! '4«r 

lé pays , parce que les Indiens s’oppo- 
ferent à fon paflage , & lui tuerenc une 
afFez grande quantité de monde. Il fe 
contenta de ranger la côte , en parcou- 
rut fix cens lieues , & repartit pour 
l’Efpagne , où il arriva au mois de Sep- 
tembre 1500. ' - 

: :• §.*IV. 

J* * ■ t ■ * 

Voyage de Diego de Lope ' 

Diego de Lopez, Négociant de Pa- 
los , équipa deux vaifleaux , partit vers 
la fin de 1499 , pénétra jufqu’au Cap 
Saint-Auguftin , alla du côté du fleuve 
Maragnon : mais l’effroi qu’Yanez avoit 
jerté dans cette contrée , arma tous les 
habitans, 8 c les tentatives qu’il fit pour 
pénétrer dans les terres , lui coûtèrent 
plufieurs hommes. Les obftacles , qui fe 
multiplioient , lui firent prendre le parti 
de retourner en Efpagne. Son voyage 
ne lui procura que la fatisfaétion d’a^ 
voir vu le nouveau monde. 

§. v. 

V oyage d'Alvare { de Cabrai . 

Une flotte Portugaife de rreizô 
vaifleaux que le Roi Don Manuel 
Tome XIX , Q 
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envoyoit aux Indes orientales , a^oit 
pris le large pour éviter la côte de 
te hafard fait Guinée , & tiroir droit au Sud, dans ; 
décousit le pi ntem j 0 n de doubler plus facilement 
tugais. le Cap de Bonne - tlperance , arriva 
le 24 Avril 1500 à la côte d’une 
terre inconnue , après un mois de na- 
vigation en haute mer. Suivant le 
calcul des Pilotes , cette terre étoit 
éloignée d’environ quatre - cens cin- 
quante lieues de la côte de Guinée , 
& vers les dix degrés de latitude auf- 
trale. Alvarez la prit d’abord pour 
une ifle : mais , après avoir fuivi les 
côtes pendant quelque tems , il s’ap- 
perçut que c’étoit un continent , y fit 
defcendre quelques - uns de fes gens. 
Relation du Les Indiens , à l’approche des Portu- 
voyage d’Ai- g a j s 4 f e retirèrent fur une montagne, 
VJUZ Cabial - d’où ils paroiffoient les obferver avec 
un étonnement mêlé de crainte. Les 
Portugais en attrapèrent deux , les 
amenèrent à bord. Alvarez les fit ha- 
biller , & les remit à terre. Bientôt 
il en vit arriver un grand nombre 
qui donnèrent les plus grandes mar- 
ques de joie. Alvarez fit promptement 
partir un vaiffeau , pour annoncer cette 
heureufe nouvelle à Lifbonue. 11 prit 


Digilized by Google 



Des Américains; y-f 

poffeflîon de ce pays au nom du Roi 
Ton maître , laiffa au rivage deux ban- 
nis qu’il avoir à bord afin qu’ils ap- 
prirent la langue du pays , & qu’ils fe 
familiarilaffent avec leurs ufages. Il re- 
mit enfuite à la voile pour aller aux 
Indes occidentales, exécuter des ordres 
importans qu’il avoit reçus de fa Cour. 

'§.vi. 


Voyage de Gafpard de Corte - 

Réal. 


Les découvertes & les progrès des 
Efpagnols excitoient la jaloufie des 
Portugais. Gafpard de Corte - Réal > 
homme de qualité , partit avec un 
vailfeau dans le courant de l’année 
1 5 00. Il aborda à l’ifle de Terre-Neu- 
ve j delà , pouffant jufqu’à l’embou- 
chure de la grande riviere du Cana- Relation di* 
da',<il découvrit la partie fepten-^JJ^ 
trionale de la terre de Labrador , donc 
les habitans fe nomment Eskimaux . 

Il repaffa en Portugal , pour rendra 
compte au Roi de fes découvertes * 
fe hâta de retourner en Amérique : 
mais on n’a jamais entendu parler de» 
lui depuis ce tems. 
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Suite, de VHiftoire de Chriflophc 
Colomb . 

Laissons pour quelque teins les 
différentes Nations de l’Europe en-t 
voyer des Colonies en Amérique , 
pour partager avec les Efpagnols la 
poffeflion de ce vafte pays. Revenons 
à Chriftophe Colomb , & voyons ce 
qu’il fait à la Cour d’Efpagne. Le Roi 
& la Reine voulant lui donner une en- 
tière fatisfa&ion , nommèrent un nou-* 
veau Gouverneur pour l’Amérique, ôc _ 
lui ordonnèrent d’obliger Bovadilla de 
reftituer à Colomb ce qu’il avoit faifi , 
& de faire le procès à tous les rebel- 
les. Cette commiflion fut donnée à Ni- 
colas d’Ovando , homme éclairé, maji 
avare. 

Ce nouveau Gouverneur de l’Amé- 
rique arriva le 15 Avril 1501 au porc 
Saint - Domingue , & exécuta ponc- 
tuellement les ordres qu’il avoit re- 
çus. Leurs Majeftés , connoiffant le 
mérite de # Chriftophe Colomb , le fol- 
liciterent de faire un quatrième voya- 
ge. Elles lui écrivirent même à ce 
fujet une lettre à peu près conçue en 


Digitized by Google 


des Américains.' 5 J 
ccs termes : « Vous devez être perfua- 
« dé que votre emprifonnemenc nous 
fc> a beaucoup déplu. Nous vous avons 
•> donné une entière fatisfa&ion , fi-tôt 
n que nous en avons été inftruits. Vous viecl eClmi- 
s> favez que nous vous avons comblé^ 

j îonio , uv. Zt 

de faveurs. Mous vous confirmons 
I» vos privilèges , & nous voulons que 
» vos enfans en jouiflent après vous. 

» Nous vous prions de partir au plu- 
« tôt. Donné à Valence le 14 de Mar» 

» 1 502. »» 

Colomb céda aux follicitations de Quatrième 
leurs Majeftés , partit le 9 Mai Jg voyage de 
Cadix avec quatre petits vaifleaux , Colomb?' 
& arriva à Saint - Domingue le 29 
Juin. Le nouveau Gouverneur fut 
fupris de fon arrivée , lui envoya 
dire que Bovadiila & les auteurs des 
anciens troubles n’étant pas encore 
partis pour l’Efpagne , il craignoit que 
la préfence ne caufât quelque détor- 
dre , & qu’il le prioit d’aller aborder 
ailleurs. Ce difeours mortifia Colomb : 
mais ilfacrifia fon relfentiment au bien 
public , & fit avertir d’Ovando que n annonce 
Ion expérience lui faifoit connoître uae tem£ ’“ c ' 
qu’on étoit menacé d’une terrible tem- 
pête , & que fi la flotte qu’on lui avoiç 

Ciij 
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dit être fur le point de partir , mettoit 
à la voile , elle feroit expofée à périr. 
Ovaudo méprifa fon avis , ordonna 
à la flotte de Ce mettre en mer fans 
■Ses ennemis aucun délai. A peine eut-elle double 

le Cap le plus oriental de Tille Efpa- , 
gnole , que la tempête s’éleva : pref- 
que tous les vaifleaux de la flotte fu- 
rent engloutis dans la mer avec les 
richefles immenfes qu’ils portoienr. 
Bovadilla périt avec tous- les autres 
ennemis des Colombs, ce qui fut re- 
gardé comme une punition du Ciel. 
Les Hiftoriens remarquent que le 
vaifleau fur lequel on avoir mis les 
débris de la fortune de Colomb , & 
qui fembloit être le moins sûr de la 
flotte , fut le premier qui aborda leS 
côtes d’Efpagne. Pendant la tempête, 
Colomb fe mit à l’abri proche le ri- 
vage , & fon frété Barthélemi évita le 
naufrage en courant la mer. Le calme 
étant revenu , l’Amiral mit à la voile 
dans le deflein d’aborder au Conti- 
nent , & de découvrir un détroit par 
lequel on pût pénétrer dans la mer 
du Sud & gagner les Indes orientales. 

Il fit voile du côté du Sud - Oueft: , 

parcourut prefqüe toute la rote de 
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Honduras, dans la Nouvelle Efpaene , 11 aborde fur 

„ rr , r P 5 les côtes de la. 

en prit pollefiion au nom de leurs NouveUe Ef- 
Majeftés Catholicjues , découvrit desP a 6 ne > en , 
mines très - riches en or à Véragua 
à Urira , y conftruilît un Fort , dans de leurs Ma- 
le deiïein d’y établir une Colonie ^ s f ath °- 
mais , n’ayant pas aiïez de monde pour 
rélifter aux Indiens qui ne voyoient 
cet établilTement qu’avec crainte , il 
fut obligé de l’abandonner. 11 quitta 
'ces côtes pour retourner en Efpagne : 
mais fes vailfeaux étoient en Ci mau- 
vais état , qu’il fut obligé de relâcher 
a la Jamaïque , & d’envoyer chercher 
du fecours à Fille Efpagnole. Ovando Embarras oïl 
qui , comme nous l’avons vu, en étoit llfcttouve * 
Gouverneur, refufadelui en envoyer, 
ce qui jet ta les compagnons de Co- 
lomb dans un tel défefpoir que plu- 
fieurs fe révoltèrent , & pbuflerent 
l’audace jufqu’â vouloir attaquer fa 
perfonne , pendant que la goutte le 
retenoit au lit. Le courage & la fer- 
mete de fon frere Barthélemi lui fau- 
vetent la vie. Ce dernier fecouru par 
tous ceux qui étoient reftés dans le 
devoir , repoufla les rebelles , & les 
força de fe foumettre. Ovando , ne, 
pouvant plus rélifter aux preftantes 

C iv 
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follicitations de Colomb , permît à 
un de fes gens d’acheter un vaif- 
feau à Saint - Dqmingue , <k d’aller 
chercher tous ceux qui étoient à la Ja- 
maïque avec l’Amiral. Lorfque ce der- 
nier fut arrivé à Saint - Domingue , 
il eut la mortification de voir que , 
loin de punir ceux qui s’étoient ré- 
voltés contre lui à la Jamaïque, on 
leur faifoit ôter les chaînes donc ils 
étoient chargés par fon ordre. Etouf- 
fant fon relfentiment , il fe contenta 
de dire que les droits de fon Ami- 
rauté avoient des bornes bien étroi- 
tes , puifqu’il ne pouvoit juger des 
Officiers qui s’étoient révoltés contre 
lui fur fon bord. Pour quitter promp 
*^tement un lieu qui étoic le théâtre 
de fes humiliations , après avoir été 
celui de fa gloire , il acheta deux na- 
vires , donna le commandement d’un 
H retourne à fon frere , garda celui de l’autre , • 
& tfpagne. ^ partit pour l’Efpagne le 11 Sep- 
tembre 1504. 

■ - Les malheurs fembloient. s’accumu- " 
1er pour tomber fur la tète de ce 
grand homme. Lorfqu’il arriva en Ef- 
pagne , Ifabelle Reine de Caftille > 
étoic morte. Il pleura la perte que le 
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public avoit faite, & celle qu’il fal- 
foic lui-même. Il fe rendit à Scgovie 
où la Cour étoit. Ferdinand le reçut 
avec accueil , lui fit des promeflès : 
mais il le haïflfoit intérieurement ; & , 
s’il en faut croire les Hiftoriens , n’a- 
voit pas deflein de les tenir. Il fe con- 
tenta même par la fuite de lui offrir 
des terres dans la Caftille , s’il vou- 
loir renoncer à tous fes privilèges. 
Chriftophe Colomb fentit par-là que 
fes ennemis étoient trop puiffans pour 
qu’il pût leur réfifter à la Cour. Acca- 
blé de chagrins & d’infirmités, il mou- sa mat; 
rut le 10 Mai 1505, âgé de 6 5 ans , 
à Valladolid , d’où fon corps fut porté 
aux Chartreux de Séville. On grava 
ces mots fur fon tombeau ; 

A Caftilla y a Léon. 

Nuevo Mundo Dio Colon. 

/ ; 

C’eft-à-dire : Colomb a donné un Nout- 
ycau Monde à Cajlilla & à Léon. 

Les Hiftoriens de fon te ms difent 
qu’il avoir la taille avantageufe & 
bien proportionnée. Sa phifionomie 
étoit noble : il avoit le vifage long , Son EQcasj ^ 
le nez aquilin , les yeux bleus & vifs , 
je teint blanc , mais animé. Son abord 

Cx 
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étoit facile & prévenant ÿ fes mœurs 
étoient douces & aifées : il avoir une 
égalité d’humeur admirable , un gé- 
nie élevé , & l’efprit toujours fécond 
en relïburces. Tel étoit cet homme 
célébré qui découvrit le Nouveau 
Monde. 

Cmautld'o- Pendant qu’on étoit occupé à ren- 
y and o contre dre à Colomb les honneurs de la fé- 
ïsin «ns. p u | ture ^ Ovando exerçoit contre les 
Indiens des cruautés de toutes efpe- 
ces : il forçoit ces malheureux à tra- 
vailler aux mines , & croyoit que c’é- 
toit les récompenfer de leurs travaux 
que de ne les pas maltraiter. Tous les. 
Souverains de Tille Efpagnole péri- 
rent dans les fuppHces les fujets de 
ces infortunés Monarques , réduits au 
défefpoir , fe tuoient eux- mêmes * en 
implorant la vengeance du Ciel con- 
tre leurs tyrans. Les Efpagnols , ne 
longeant qu’à amaflfer de l’or»regar- 
doient périr ces malheureufes victi- 
mes de leur avarice , avec une tran- 
quillité qui révoltait la. nature. Les 
lommes immenfes qu’ils envoyoient 
en Efpagne , excita tellement la cupi- 
dité des habitans de ce pays , qu’il ne 
fe trouva plus allez de vaàlfeaux pour 
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ceux qui s’empreftbient d’aller cher- 
cher ces tréfors. Plus les Efpagnols fe 
multiplioient dans ce pays , plus les 
malheurs des Indiens augmentoienr. 

L’iïle Efpagnole fut bientôt dépeuplée 
d’indiens : on fut obligé d’en aller 
chercher aux Ifles Lucayes , qu’on dé> 
peupla auffi dans un très-court efpace 
de temps. 

Le Roi voulant tirer avantage de comment 
toutes les découvertes que les Colombs ' p ^ t u Ie 
avoient faites , donna ordre à plufieurs«om d’Amé- 
habiles navigateurs de fe rendre à Ia I1<lue ’ 
Cour, pour délibérer fur le parti qu’on 
pourroit prendre à ce fujet. De ce 
nombre étoient Yanez-Pinçon , Diaz 
de Solis , Améric Vefpuce, &c. On 
décida que les découvertes feroienc 
continuées vers le Sud , le long de la 
côte du Bréfïl , & que pour tirer avan- 
tage de tout ce pays , on y formeroic 
des établifTetnens. En conféquence le 
Roi fit équiper deux caravelles qu’il 
leur confia : mais on en retint une à 
Séville pour faire les alignemens & les 

routes-. Cet office fut confié à Amé- 

* 

rie Vefpuce. C’eft de ce choix & des 
Lettres - patentes par lefquelles il fut 
confirmé à Burgos que le Nouveau 
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Monde a pris le nom à' Amérique. La 
juftice demandoit , comme nous l’a- 
vons die , qu’il prit celui de Chrifto- 
' phe Colomb à qui on en devoit la dé- 
couverte : mais la Déclaration du Roi 
d’Efpagne devint comme une loi pour 
route l’Europe. 

Le Roi fentit à la fin Tinjuftice 
qu'il avoit commife à l’égard de Chrif- 
tophe Colomb , & la répara en don- 
nant à Don Diegue Colomb , l’aîné 
de fes deux fils , la qualité de Gouver- 
neur-Général des Indes Occidentales , 
avec le pouvoir de Vice- Roi j ce qui 
arriva en 1508. Ovando fut obligé de 
lui tendre fes comptes , & de fe fou- 
mettre au jugement du fils d’un hom- 
me qu’il avoit outragé quelques années 
auparavant. Nous n’entrerons pas dans 
de plus grands détails fur la décou- 
verte de l’Amérique. Les différentes 
Nations de l’Europe » excitées par le 
defir de partager avec les Efpagnols 
les richeffes itnmenfes de ce pays > 
équipèrent comme à l’envi des vaif- 
feaux pour y faire des découvertes , 
& y acquérir des pofleflions. 
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DESCRIPTION 

CÈOG RAPH1 QUE ET HISTORIQUE 
DE L’AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 


J^"ous ferions des efforts inutiles fi Le Nord de 
nous voulions donner une defeription 1 ’*™ 4 "^® 
exade du Nord de 1 Amérique : les 
voyageurs les plus hardis n’ont pu 
pénétrer dans ces climats , & les plus 
habiles Géographes font l’aveu de 
leur ignorance à ce fujet : ils fe con- 
tentent d’annoncer qu’il y a des pays 
au delà de ce que l’on connoît , & 
n’ofent décider fi le Groenland rient 
par le Nord à l’Afie ou à l’Améri- 
que. Nous imiterons leur modeftie , 
ic nous ne parlerons que des pays, 
que l’on connoît , & qui appartien- 
nent à l’Amérique proprement dire. 

L’Amérique Septentrionale prend au 
delà du cercle polaire ardique , & s’é- 
tend jnfqu’au neuvième degré de lati- 
tude feptentrionale. Nous la diviferons 
en fix principales parties : Va terre 
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de Labrador , ou Nouvelle-Bretagne ; 
i°.la Nouvelle-France j j°. la Nouvelle- 
Angleterre ; 40. la Nouvelle- E/pagne y 
Ou le Mexique ; 5 0 . les Terres nouvelle - 
ment découvertes ; 6 les IJles. 

Nous ne parlerons point des pays 
qui environnent les Bayes de Smith Sc 
de Bajîn ; ils font entièrement incon- 
. nus. La première eft au foixante- dix-' 
neuvième degré de latitude fepten- 
trionale , Sc au trois cens quaran- 
tième de longitude ; la fécondé eft: 
vers le foixante- quatorzième de lati- 
tude feptenrrionale , & le trois cen- 
tième de longitude. 

CHAPITRE PREMIER. 

Terre de Labrador. 

Et te portion de l'Amérique s’é- 
tend depuis le foixante quatrième de- 
gré de latitude Septentrionale , juf- 
qu’au cinquante-deuxieme , & depuis 
le trois cens deuxieme de longitude , 
jufqu' au trois cens dix- huitième. Elle 
eft bornée au Nord par le détroit * 
d’Hudfon , au Levant par i’Qcéaa 
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Septentrional , au Midi par le Cana- 
da , & au Couchant par la baye 
d’Hudfon. On ne connoîr que les 
côtes de ce pays , qui , félon toutes 
les apparences , eft mal nommé terre 
de Labrador j ou terre du Laboureur . 

Le froid y eft très- violent , & il eft 
impoflible que la terre foit fertile , 
quelque foin qu’on prenne de la cul- 
tiver. M. de la Potherie , Aide-Major niftoirede 
de la Guadeloupe, qui navigeoit fur l’Amérique 
ces côtes à la fin du dernier fiecle » f c c *’ 
dit qu’il trouva des glaces qui avoient la potheiie.T. 
environ trois cens pieds de hauteur , 

& qui faifoient des montagnes flot- 
. tantes , contre lefquelles les vaifleaux 
croient continuellement expofés à fe 
brifer. Les vents & les courants raf- 
fembloieut toutes ces montagnes flot- 
tantes qui oçcupoient l’efpace de trois 
lieues de largeur , fur quatre à cinq 
de longueur.il fenibloit, dit le même 
Ecrivain , que c’étoit une des plus 
grandes villes du monde qu’un trem- 
blement de terre avoit renverfée. 

M. Ellis alla dans ces mêmes climats 
en 1746, pour- découvrir un paflage 
qui pût conduire dans la mer du Sud. 

11 tient à peu près le même langage. 
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§.I. 

Plantes & Métaux. 

Découvertes Dans la partie méridionale de la 
desEuropeens, terre L a b rac i or , & près du rivage , 

on trouve des arbres de différentes 
efpeces : l’intérieur des terres ne pro- 
duit pour herbe que de la moufle r 
il y a des grofeillers , des vignes , des 
fraifiers , de l’angélique, de la fabine , 
' & plufïeurs autres arbriffeaux incon- 
nus aux Européens. Plus on avance 
vers le Nord , plus les arbres , les 
plantes , les animaux & les hommes 
Mméraux. f ont petits. 11 y a dans ce pays des 
mines de fer , de plomb, de cuivre % 
du talc , du cryftal de roche rouge 
& blanc : le premier reffemble an 
rubis. Le charbon de terre y eft afTez 
commun : on y trouve beaucoup de 
lin de pierre & du marbre de diffé- 
rentes couleurs. 

5- ir* 

Animaux. 

Les lievres & les lapins y font 
|rè$- communs ; mais ils deviennent 
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jrout blancs en hiver. On y trouve^ Quadrup*- 
beaucoup de bufles , de caftors , de 
renards , de martres , d’ours blancs , 
de loups , icc. Les chiens de ce pays 
font de la groffeur des mâtins d’Eu- 
rope : ils n’aboyent jamais , & gron- 
dent feulement lorfqu’ils font excités. 

Ce font les feules bêtes de charge 
qu’on trouve dans ces climats : on en 
tire beaucoup de fervice , parce qu’ils 
font fort dociles. Il y a des perdrix oifeaur* 
qui deviennent blanches en hiver ; 
des godes , efpece d’oifeaux qui font 
de la grolleur du canard : ils ont le 
ventre blanc , le dos & les ailes noirs , 

& le bec femblable à celui du corbeau. 

Ils ne peuvent marcher , parce qae 
leurs pieds font en dehors. Ils font 
leurs petits fur la glace. Ces efpece? 
d’oifeaux fe nourrirent de poiflons ; 
ils font fort délicats & fort agréables 
au goût. Pendant l’été , on trouve dans James, ch, jj 
ces climats des oyes fauvages , des 
canards , des grues , des pluviers ; ils 
les quittent n-tôc que l’hiver com- 
mence. Les rivières & les lacs font 
remplis de gros efturgeons , de bro- 
chets , de truites , & de deux efpeces 
de poiflons inconnus en Europe , mais 
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excellens. Les naturels en appellent 
un Titymag , & l’autre Muthay. 11 a à 
peu près la forme de l’anguille j fa 
peau eft marquetée de jaune & de 
• blanc. Il eft plus gras en hiver qu’en 
été. Pour le prendre , on fait des trous 
dans la glace , on y paffe des hameçons ; 
le poiflon dévore l’appât avec la plus 
grande avidité. 

Baleines ; La marée jette fur ces côtes une 
u*efpèf«. en " a ^' e * grande quantité de baleines qui 
font faciles à prendre. Perfuadés qu’il 

f >eut fe trouver quelqu’un parmi nos 
e&eurs qui ignore la différence qu’il 
y a entre les baleines , nous çroyons 
devoir donner une idée des différentes 
efpeces. 

On en diftingue deux différen- 
tes claffes , les noires les blan- 
ches ; & ondes fubdivife en diver- 
fes efpeces. On appelle blanches , cel- 
les qui ont un harnois de coquilles 
blanches fur le dos. Parmi les noires 
on en trouve de différentes claffes : 
celles à nageoires font les moins efti- 
mées , à caufe de leur maigreur or* 
dinaire. Les deux meilleures efpeces 
font celles qui ont un trou fur la 
. tète , où fe trouve le Spermaceti 3 &: 
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celle qu’on appelle de la grande baye. 
Ces dernieres font très- girofles & très- 
pefantes , ce quf en rend la pêche 
plus facile. Le mâle a foixante - dix 
pieds de longueur ; la femelle eft plus 
grande. La tête de la baleine eft fi 
conlldérable , qu’elle fait le tiers de 
l’animal. Ses yeux ne font pas plus 
grands que ceux d’un bœuf , tk la pru- 
nelle n’eft que de la grofleur d’un pois. 
La baleine a deux trous prefque im- 
perceptibles , qui condtiifent à des 
oreilles très -bien formées, mais qui 
font dans l’intérieur de la tête } & elle 
a l’ouie très-délicate. U y a fut fa tête 
deux trous par lefquels elle refpire 
& rejette avec impétyofité l’eau quelle 
a avalée. Sa langue a dix • huit pieds 
de longueur fur dix de largeur & fix 
d’épaifleur. Elle eft environnée de 
crins aflez reflemblans à ceux du 
cheval. Sa bouche peut avoir cinq 
toifes de profondeur : elle eft remplie 
de cette efpece de nerfs qu’on appelle 
improprement côte de baleine ; on en 
compte jufqu’à huit cens , qui font 
couchés les uns fur les autres : les 
levres font larges & épaifles. Elles 
pefent au moins flx milliers. Cet aai- 
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mal n’a point de dents. Son gofier eft 
extrêmement étroit : il eft rare que 
l’on trouve autre chofe dans fes inref- 
tins qu’une moufle qui fe forme au 
fond de la mer , & une efpece d’a- 
raignée qui couvre fouvent la furface 
de l’eau : mais on a peine à croire 
qu’une nourriture fl légère fuflife à la 
* fubfiftance de cet animal. 

Ce poiflon eft extrêmement gros 
depuis la tête jufqu’au milieu du corps , 
6c va en diminuant jufqu’à Ja queue , 
dont l’extrémité peut avoit deux pieds 
d’épaifleur , fur vingt-fept de longueur. 
La principale force de la baleine con- 
fifte dans cette partie & dans fes na- 
geoires. Ce qui défigne le mâle a qua- 
torze pieds de longueur fur un d’é- 
paifleur , & paroîc en dehors : ce qui 
défigne la femelle a quelque rapport 
aux parties naturelles de la femme. 
On fait que l’on tire une prodigieuffi 
quantité d’huile de ce poiflon. 

§. ni. 

Habit ans. 

Les peuples qui habitent la terre 
de Labrador fe nomment Eskimaux ; 
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te mot eft tiré de la langue Indienne j E*kimaur. 
on lui a donné une terminaifon Fran- 
çoife. 11 fignitie mangeurs de viande 
crue. v 

Les Eskimaux font de moyenne Monfieurdo 
taille & très - robuftes. Ils ont la peau Ia Poihctie > 

i i y i*/* a coin* x% 

blanche , la tete large , le viiage rond 
& bafané , à caufe du froid exceflif 
qu’ils endurent j le nez plat , les lè- 
vres épailfes , les dents larges 8c, fales , 
les yeux petits , noirs & étincçlans , 
les cheveux noirs , la barbe alfez EtKs,cJ«y; 
épaifle, ce qui eft extraordinaire parmi 1 * 
les Indiens occidentaux , qui n’ont point 
de barbe. Leurs membres font alfez 
bien proportionnés j mais ils ont les 
pieds exceffivement petits* Ils font allez 
gais & fort fpirituels. Les étrangers 
fe tiennent toujours fur leurs gardes 
avec eux , parce qu’ils font trompeurs , 
même voleurs. Ils deviennent hardis 
lorfqu’on leur marque de la douceur î 
mais le moindre air de colere les ef- 
fraye. Ils font fort attachés à leurs 
ufages , ôc préfèrent leur pays à tout 
autre. 

L’habillement des hommes eft de 
peau de veaux marins , de loups ma- 
rins* d’ours, & quelquefois doi féaux.' 
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i « ir habii-Ce qu’on appelle le juftaucorps a 
Içmeat. | a forme d’un domine de Chanoine , 
auquel il y auroit des manches atta- 
chées. Le haut-de- chauffe eft fermé 
pardevant , & fe ferre à peu près 
comme une bourfe avec une corde 
qui fe noue autour de la ceinture. 
Pour chauffure , ils mettent d’abord un 
chauffon de peâu , tournent le poil en- 
dedans, enluite une botte de même 
matière , paffent un autre chauffon 6>C 
une autre botte , de maniéré que leurs 
jambes paroilfent prefqu’auffi groffes 
que le corps. 

L’habillement des femmes différé 
de celui des hommes , en ce qu’il y 
a parderriere le juftaucorps une ef- 
pecç de bande qui tombe jufqu’aux 
talons : leurs bottes font plus larges 
par le haut , parce quelles y mettent 
leurs enfans quand elles ne peuvent 
plus les porter entre leurs bras. Quel- 
ques-unes ont des chemifes faites de 
plufieurs veffies de veau marin. Elles 
ont prefque la forme des chemifes 

3 u’©n porte en Europe. Les habits 
e ces peuples font coufus avec tant 
de propreté , que nos Couturières ne 
pourroient en approcher, Pour fairs 
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ces coutures , ils fe fervent de nerfs 
de dains ou d’oifeaux. Leurs aiguilles ' 
font faites avec des arêtes de poiflon. 

Ils mettent des efpeces de manchettes 
& de tours de cols , ce qui , dans 
leur efpece , leur donne un air de pro- 
preté. 

Comme la lumière que réfléchit Yeuxdenei. 
la neige eft très-vive , & peut nuire£ e * 
à la vue , ils ont imaginé un moyen 
de fe garantir de cette incommodité. 

C’eft deux morceaux de bois de forme 
égale , aflez proprement faits : ils les 
attachent derrière la tête & les placent 
fur leurs yeux. 11 y a à chacun deux 
fentes de la longueur de l’œil , mais 
fort étroites. Cet inftrument augmente 
la force de la vue , & les Eskimaux y 
font fi accoutumés , que quand ils veu- 
lent regarder quelqu’objet éloigné, ils 
s’en fervent , comme nous faifons de 
nos télefcopes. 

Les habitans de ces climats ftériles , Nourtlttttç) 
ne vivant que de chafle & de pêche , 
font fort adroits à l’un & à l’autre 
exercice. Leurs fléchés & leurs arcs 
font aflez bien faits : le bout des 
fléchés eft armé de dents de vaches 
marines , & quelquefois de fer. Les 
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Européens leur en donnent pour des 
pelleteries. Pour breuvage , ils n’ont 
que l’eau des rivières , ou la neige 
leurs canots, fondue. Leurs canots font de peaux 
de loups marins , bien huilées : ils ont 
quatorze pieds de longueur fur deux' 
de largeur au milieu , rétréciffànt vers* 
les extrémités , & fini fiant en pointe.. 
Ils prennent trois à quatre pouces 
d’eau , font tout couverts fur la fur- 
face \ on y lai fie feulement un trou , 
dans lequel fe place celui qui le fait 
aller : autour de ce trou il y a un bord 
élevé de cinq à.fix pouces : on met au- 
tour une efpece de bourfe que s’atta- 
che autour du corps celui qui eft dans 
le canot. Pour voguer , les Eskimaux 
fe fervent d’un aviron de quatre pieds 
de longueur : ils le tiennent par le 
milieu. Ils vont avec tant de rapidi- 
té , qu’il n’y a point de chaloupe qui 
puilTe les fuivre. Lorfque les glaces les. 7 
5 arrêtent, ils portent leurs canots fut ' 
leurs épaules , jufqu’à ce qu’ils trou- j 
vent la mer libre. Ils portent dans ce 
canot tous les uftenfiles propres à la. 
pêche. 

Religion. des ; Ces barbares reconnoifient deux' 
tojumaux. jg tres ^ pjju q U i e ft auteur de touç 

lç$ 
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les biens dont ils jouiflent , & l’autre 
delui de tous les maux qui leur arri- 
vent. Us appellent le premier Uk- 
kewma , ce qui lignifie le grand Chef ; 
ils chantent des efpeces d’hymnes en 
fon honneur. L’autre fe nomme 
tikka : ils le craignent beaucoup ; mais 
on ignore quel culte ils pratiquent 
pour l’appaifer. 

Les Ëskimaux font un crime capi- 
tal à une femme de palier pardeffus 
les jambes d’un homme qui eft alîîs à 
terre. Ils ne font jamais ufage des * 
vafes qui fervent aux femmes, lis ont 
une coutume qui révolte l’humanité : 
lorfqu’ils font arrivés à une extrême coutume 
vieilleffe , ils prient leurs enfans de batbatc * 
les étrangler j & ceux-ci , perfuadés 
que c’eft un devoir indifpenfable , ne 
manquent jamais de s’en acquitter. 

Oa commence par creufer la folle du 
vieillard j il fe met dedans , converfe 
avec fes enfans , fume une pipe, boit 
deux ou trois coups d’eau , & leur 
dit qu’il eft prêt. Ils lui patient alors 
jure corde autour du cqu , la tirent 
par les deux bouts , jufqu’à ce qu’il 
fbit étranglé : ils couvrent enfuite le 
iCadavre de terre , & élevent fur U 
Jomç XIX, P 
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EUis, chap. tombe une efpece de monument. Ceux 
l ' qui n’ont pas d’enfans , prient leursf 

amis de .leur rendre le fervice de les 
étrangler ; & ceux dont on n’exauce 
pas les prières , relient long-tems a 
languir , & périment de mifere. 

Ils obligent fouvent leurs femmes 
à prendre d’une efpece de plante qui 
eft affez commune dans ce pays , pour 
fe faire avorter , & difent qu’ils ne 
veulent pas être chargés d’une nom- 
breufe famille. 

Leuts habi- : Ces peuples ne forment jamais de 
aU /b!d norobreufes fociétés : plulîeurs familles 
s’alTemblent , font des tentes avec des 
perches qui font attachées enfemble 
/ par le haut , & s’écartent par le bas î 
ils les couvrent de différentes peaux , 
biffant une ouverture en haut pour 
donner entrée au jour & pour lailfer 
évaporer la! fumée. Toutes leurs ten- 
tes font de forme circulaire : 'on y 
encre ordinairement du côté du Sud- 
Oueft en levant une peau qui eft 
attachée à une: pièce de bois deftinée 
à tenir cette ouverture bien clofe. Ils 
drelTe ; nt;W|s Tentas près des rivjeres , 

* & les . <t'f frhfppKfpç dan? différens en- 

• droits , fuivant l’abondance , ou la ra- ; 
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reté du gibier. Ils choififfent pour Chefs Gouverne 5 ? 
ceux qui fe font diftingués par leur ment, 
habileté à la chafle & par leur valeur , 

& on fuit leur avis dans les affaires 
importantes. Ces Chefs, n’ont aucun 
pouvoir fur la Nation : on a feule- 
ment de la déférence pour eux. Ces 
peuples n’ont pour réglé de conduite , 
que leur volonté & la loi naturelle. 

La jaloufie eft inconnue parmi eux ï 
ils offrent même leurs femmes & leurs 
filles aux étrangers , & fe croient fore <■ 
honorés fi ceux-ci acceptent leur of- 
fre. Si une fille a eu un enfant d’uti 
Européen , on la recherche avec plus 
d’empreffement en mariage ; le mari 
garde cet enfant & l’éleve avec foin , 
parce qu’ils regardent les Européens 
comme étant d’une nature bien fupé- 
rieure à la leuf, & ils font charmés 
d’avoir de leur race parmi eux. 

Plus on approche du Nord , plus pf.» o* 
on trouve que les hommes font petits : approche du 
il en elt de meme des animaux, des on trouve que 
arbres & des plantes : les plus gros les hommes > 

ii 1 r . 1 ° les animaux 

arbres de ce pays , ne leroient , comme & i es plantes 
nous l’avons dit , que des arbuftes diminuent» 
dans le notre. 
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5. iv. 

Froid cxcejjifï longueur des jours . 

L e froid eft fi violent dans ces 
climats pendant l’hiver , que l’eau- 
de-vie, même l’efprit-de-vin gèlent: 
ïllîs, ubi mais cette derniere liqueur ne prend 
fuj> r à. qu’une confiftance femblable à l’huile. 

Lorfqu’on pofe la main fur quel- 
que furface unie & folide , elle s’y 
attache auffi-tôt. Si en buvant , on 
n’évite pas de toucher au vafe avec 
les levres , la peau y refte attachée. 
Ce froid exceffif dure depuis le mois 
de Septembre jufqu’au mois de Juin. 
11 fait fendre les montagnes , détache 
de leur fommet des rochers énormes 
qui roulent au bas avec un fracas 
terrible , & entraînent avec eux des 
glaçons encore plus gros. Cet horri- 
ble pays offre aux yeux de ceux qui 
ont la hardieffe d’y aller , le fpe&acle 
le plus terrible , de en même - tems 
le plus majeftueux qu’on puiffe fe 
présenter à l’imagination ; des mon- 
tagnes d’une hauteur prodigieufe , 
toutes couvertes de glaces } des ro-^ 
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chers d’une énorme grôffeur , cou- 
verts de glaçons fufpendus les uns 
aux autres , & tour prêts à crou- t 

1er 5 d’autres qui fe font détachés 
des montagnes , & qui fe font arrê- 
tés au milieu } enfin la terre couverte 
par une multitude de ces rochers, qui 
le font entalfés les uns fur les autres : 
de toutes parts on voit les débris de U 
nature. 

- 11 femble que ceux qui habitent 
ces affreux climats font les créatures 
les plus malheureufes qui exiftent : * 

mais ils ont eux - mêmes une idée 
toute différente de leur fituation. Ils 
font très-peu fenfibles au froid , ont 
des fourures en abondance pour fe 
faire des habits ; la chafTe & la pêche 
leur fournifTent une nourriture fuffi- 
fante pour leur fubfiftance. Plufieurs 
Européens , après y avoir demeuré 
plufieurs années , n’en fortent qui 
regret ; ils préfèrent ce féjour à celui 
de tout autre pays. 

. Depuis le mois d’Avril , jufqu’au 
mois de Septembre , il n’y a point 
de nuit çlofe dans ces climats ; les 
rayons du foleil n’y arrivent qu’obli- 
quement pendant le relie de l’année , 

Diij 
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« & le jour n’y eft pas plus fort que le 
crépufcule. 

Phénomène. On voit allez fouvent des parhé- 
id' ibid. lj es 9 ou f aux f 0 l e iJ s autour du foleil 
même , auffi-bien que de la lune. Ils 
font quelquefois environnés de cercles 
très-lumineux, qui ont toutes les cou- 
pleurs de l’arc-en-ciel. Le foleil forme 

Î irefque tous les jours au deflus de 
ui un grand cône d’une lumière 
jaune. Audi - tôt que cet aftre difpa- 
roît , une aurore boréale répand fur 
l’acmofphere une multitude de lumiè- 
res de diver fes couleurs : elles font 
fi éclatantes , qu’elles couvrent celle 
de la lune , lors même qu’elle eft dans 
fon ^>lein. On lit très-facilement à la 
clarté de ces aurores. Souvent il s’é- 
lève tout- à-coup au milieu de la nuir , 
taFotherie.dans le tems le plus ferein , des nua- 
ges d’une blancheur admirable , & , 
quoiqu’il ne fafte aucun vent , ils vo- 
lent avec tant d’agilité , qu’ils prenent 
dans l’inftant toutes fortes de figures* 
11 .paroîf au travers de ces nuages une 
lumière très- éclatante. Us s’étendent,' 
‘ fe ramaflent & difparoiflent à l’inftant : 
plus les nuits font obfcures , plus lesr 
effets de cette lumière font admirables. 

\ 
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On prétend que Jacques Cartier, par qui 
Pilote de Saint-Malo , eft le premier N ? r . d dc r , 
qui ait parcouru les cotes de la terre ^ COUYCrt . 
de Labrador. Il y étoit en 1534. En 
1 545 ,'Alphonfe , natif de Xaintonge , 
alla plus avant que lui. Jean Daÿis , 

Anglois , alla en 1 5 85', jufqu’àu dé- 
troit de Davis , qui eft au foixante- 
huitieme degré de latitude feptentrio- 
nale. En 1611 , Henri Hudfom, An- 
glois , découvrit la baye & le détroit 
qui portent fon nom. Guillaume Baf- 
fin découvrit en 1613 -, une baye à la- 
quelle il donna aufli fon nom : elle eft , 
comme nous l’avons dit , au foixante- 
quatorzieme degré de .latitude. 

Les François donnèrent le nom de 
nouvelle Bretagne à la côte orientale 
de la terre de Labrador. Ils y bâtirent 
le nouveau Brejl. Les Anglois s’éta- 
blirent quelque tems après , dans le 
fond de là baye de Hudfon. La riva- 
lité dans le commerce conduifit bientôt 
ces deux Nations à fe faire la guerre. 

Les Anglois enlevèrent aux François 
un fort que ces derniers avoient conf- 
truit fur la côte occidentale de la baye, 

& auquel ils avoient donné le nom de 
Fort Bourbon : les François le reprirent* 

D iv 
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Enfin , il eft refté aux Anglois , & 

porte aujourd’hui le nom de Fort 

Jtfdfon. 

, ; ^ S- V. 

Différons peuples du Nord de . 
P Amérique. 

* ’ - - 

- Les Eskimaux font la principale 
nation qui habite le Nord de l’Amé- 
lique : mais il s’y en trouve .plufieurs 
autres que différens Voyageurs ont 
-confondues avec celle des Eskimaux. 
Les peuples qui font aux environs du 
Fort Nelfon» fe nomment Oüenebigon- 
htlinis , c’eft-à-dire , gens qui habitent 
La Potheric , les bords de la mer. Ils vivent de 
mx ' h chaffe & de pêche , & font avec' les 
Anglois un commerce de pelleterie , 
d’huile & de duvet. 

Les Monfaunis , ou gens des Marais , 
font au Nord des derniers. Leur pays 
eft rempli de caftors noirs , dont ils 
trafiquent les peaux avec les Anglois. 

Les Savanois s gens des Savanes, 
font encore plus au Nord. L’orignac , 
Je chevreuil , le fquenoton & le caribou , 
font très-commüns chez eux. Le fque- 
fiQ ton reftemble allez au chevreuil. Le. 
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caribou a la tête femblable à celle du 
veau , & en a le goût. 

Les Ckrijiinaux ou Kricqs , c’eft-à- 
dire , Sauvages qui habitent les lacs , font 
à cent foixante lieues des derniers. Leur 
nation eft aflez nombreufe : ils habi- 
tent un pays vafte. S’ils étoient policés, 
on pourroit les comparer auxGafconsj 
ils en ont la vivacité & la gaieté. 

* Les Migichihilinious , c’eft-à-dire , 
Sauvages, qui ont les yeux d’aigle, de- 
meurent à deux cens lieues du Fore 
Nelfon. 

Les Oskquifaquamais ne vivent que 
de poiflbn- 

Les Michinipicpoets , c’eft-à dire 
hommes de pierre du grand lac. Ils 
font à trois cens lieues du Fort Nel- 
fon. 

Les Netuatfomipoets , c’eft-à-dire » 
hommes de pointe. Ils font à quatre 
cens lieues du Fort. 

Les A ttimqfpiquaics. Cette nation 
eft peu connue. On trouve dans leur 
pays des bœufs d’une grandeur pro- 
digieufe , qui tentent Le mufe & ont: 
le poil aufti fin que le caftor : leurs 
cornes ont à peu près la forme de celles 
des. beliets» 

I >T 
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Toutes ces Nations apportent des 
pelleteries aux Forts , que les Euro- 
péens ont établis dans ces Contrées ; 
& on leur donne en échange des cou- 
teaux , des haches , des chaudières & 
une infinité d’autres uftenfiles dont ils 
ont befoin. 
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Nouvelle France. 

Resque tous les Voyageurs qui 
ont parlé de la Nouvelle France , apu- 
rent qu’elle a plus d’étendue que la 
moitié de l’Europe. Elle eft firuée en- 
GÉogr 3 phie tre le 5 5. e - & le i 7 c< degré de latitude 
tiiftorique , Septentrionale , & s’étend depuis le 

Fr7L alf >5‘. & *7° e * de longitude. Ce 

Hiftoùe des pays eft borné au Nord par la terre 
char labrador j au Levant , par la mer du 
îcvok. * âC Nord & par la nouvelle Angleterre ÿ 
au Midi , par le nouveau Mexique & par 
des terres inconnues. On partage la 
nouvelle France en deux parties. >. qui 
font le Canada 6c la LouiEane. 
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' Le Canada . 

T 1 E Canada fe divife en trois Pro- 
vinces. Au Midi Oriental du : fleuve 
Saint • Laurent eft le Canada propre J 
au Sud-Oueft la Gafpefie \ le Saguenai 
eft à l’Occident. 

Comme le fleuve Saint-Laurent fé- 
pare le Canada en deux parties , nous 
îuivrons Ton cours. C’eft la maniéré 
la plus méthodique de donner une idée 
géographique de ce pays. On ne con- 
noît point fa fburce : les Sauvages du 
Nord prétendent qu’elle eft dans le 
lac des djftniboils , qui eft au Midi de 
la terre de Labrador. Son cours eft: 
d’environ 800 lieues. Il traverfe le lac cours «îa 
Lenemignon , le lac Supérieur , le lac fleuve saiat- 
des Hurons , le lac Erié ou de Contt , Lauicai “ 
le lac Ontario ou de Frontenac. Ce 
grand fleuve , en fortant du dernier lac , 
coule allez paiflblement l’efpace de 
vingt lieues : il devient tout- à coup 
rapide , ce qui dure jufqu’à la Ville 
de Montréal , d’où il fcontinne fou 

D vj 


ê 


Digitized by Google 


I 

$4 Histoire 1 
cours avec modération jufqu’â Québec^ 
qui eft la Capitale de la Nouvelle- 
France. - Delà il s'élargît pen à peu 
jufqu’à Ton embouchure qui eft à plus 
de cent lieues* 

jtacfupccieur. Le lac fupérieur peut avoir cinq 
cens lieues, de circuit. Du côté du 
Sud, on trouve quantité de Baies & de 
petites rivières où les canots peuvent 
relâcher dans le mauvais tems- Ses 
bords ne font point habités : mais pen- 
dant l’été une multitude incroyable 
d’Indîens s’y tend pour la pèche & 
pour la. chaflè, Ce lac produit une 
grande abondance d’e (forgeons,. de 
truites & de poiflbn blanc. Pendant; 
l’hiver le froid y eft fi violent , que 
l’eau gele dans ce lac jùfqu’à dix ou 
douze lieues des bords. Le fleuve ,.avanc 
d’arriver au lac des üurons , fait une 
cafcade de deux, lieues.. 

tacdesHu- Les Voyageurs donnent au lac des 

»° n ** Hutons , environ quatre cens lieues de 
circuit. Les eaux du lac fupérieur s’y 
déchargent par Une cafcade de deux 
lieues de longueur t on l’appelle le 
Saut Sainte- Marie». La- figure de ce 
lac repréfente un> triangle.. Entre les 
Lies qui y font * on diftingue celle de 
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Manitoualln , qui a près de vingt lieues 
de long , fur dix de large. Elle étoit 
autrefois habitée par les Ontaouas , par- 
tie de la nation du Talon 8c du Sable : 
mais les Iroquois y ont fait de fi fré- 
quentes incurfions , qu’ils l’ont dépeu- 
plée. 

Le lac Erié ou de Conti pafle pour Lac Et» r o* 
le plus beau de l’univers. Son circuit de CoQU * 
eft de ajo lieues. Il préfente de tou- 
tes parts des perfpe&ives charmantes. 

Ses bords font couverts de chênes , 
d’ormeaux , de châtaigniers , de pom- 
miers , de pruniers & de très-belles vi- 
gnes qui portent leuts raifins jufqu’au 
fommec des arbres. On y voit une 
multitude incroyable de bêtes fauves , 
de boeufs fauvages , de poules d’Inde- 
Le côté du Sud pEéfente des prairies 
admirables. Il eft rempli d’efturgeons 8c 
de poiflon blanc : mais les truites y font 
rares. On n’y efluye les gros vents que 
dans le cours de Décembre , de Janviec 
& de Février : ils ne font même ni dan- 
ereux ni fréquens. Les peuples qui ha- 
itoient fes bords méridionaux, ont été 
détruits par les Iroquois, Les Ifles de 
ce lac font autant de vergers ou la 
natur e femble s’êcre fait un devoir de 
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raflembler toutes fortes d’arbres & dfe 
fruits. Quelques Voyageurs aflurenc 
que dans les environs de ce pays char- ' 
mant , on trouve de trcs-bonnes mines 
d’argent. 

Après le lac Erié , on trouve celui 
d’Ontario ou de Frontenac, qui a cent 
quatre-vingt lieues de circuit. 11 reçoit 
plufieurs rivières , & fes bords font gar- 
nis de grandes forêts fituées fur un ter- 
rein allez égal ; fes cotes font peu ef- 
carpées. Le pays des Iroquois occupe 
le côté méridional du lac Ontario : 
pour arrêter les courfes de ce peuple 
inquiet & belliqueux , le Comte de 
Frontenac fit bâtir un Fort à l’entrée 
de ce lac. 

Entre ces deux lacs , eft cette fa- . 

Fameuf<: meu f e catara & e nommée le Saut de 

fleure Saint -Niagara. Celt une des plus belles cal- 
Lauc«u. ca des de la nature : fa figure eft en fer à 
cheval & peur avoir quatre cens pas de 
circonférence, & cent quarante ou cin- 
quante pieds de hauteur. Elle eft divifée 
au milieu par une lfle fort étroite & 
longue d’un demi-quart de lieue. Quoi- 
que cette grande nape d’eau tombe 
fur un rocher, elle ne fait cependant 
pas un bruit confidérable , ce qui fais 


« 
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croire qu’elle y a creufé , par la fuite 
des tems , une caverne. Ceux qui na- 
viguent fur ce fleuve , font obligés de 
faire trois lieues par terre, pour évi- 
ter la catara&e. 

Le fleuve Saint-Laurent , en fortant 
du lac Ontario, peut avoir quatre lieues 
de largeur. 11 prend fon cours Nord- 
Oueft. On trouve à cinquante lieues de- 
là , trois Ifles , qui font les lfles des Mon- 
tagnes , de Jefus & de Montréal. La plus 
confidérable eft la derniere; elle peut 
avoir dix lieues de longueur & près 
de quatre de largeur. Une montagne à 
deux têtes, d’inégale hauteur, la traverfe 
prefque dans toute fa longueur. La Ville 
de Montréal eft bâtie fur fa rive mé- 
ridionale. La pofition de cetteVille eft 
très- agréable ; mais fes fortifications ne 
font pas confidérables. Le terrein , s’é- La v jji c & 
levant infenfiblement , partage la VilleMonuéal. 
en haute & bafle. Lorfque ce pays étoit 
fous la domination de la France, il y 
avoir une Paroitfe , des Jéfuires , des 
Récolets , un Séminaire , des Filles de 
la Congrégation , un Horel-Dieu def- 
fervi par des Religieufes. En fuivant 
le cours du fleuve , on trouve plufieurs 
lfles habitées & qui préfentenc un fpe<> 


Digitized by Google 


38 H i 8 t o u i 
tacle fort agréable : les deux rives du 
fleuve ne font pas moins de plaifir à 
voir. A trente-cinq lieues au deflous de 
Montréal, eft fituée la Ville desTrois 
celle des Rivières. Le fleuve, qui, dans cet en- 
troî»R.ivieres droit j large d’une demi-lieue, coule 
au pied : les campagnes qui l’environ- 
nent font fertiles , bien cultivées & cou- 
ronnées de forêts fort agréables. Un 
peu au deflous , le fleuve reçoit une 
rivière aflez large , à laquelle deux an- 
tres fe font juin res ; ce qui fait donner 
à ce lieu le nom des Trois Rivières. Au 
deflous on trouve le Lac Saint Pierre, 
qui a fept lieues de long fur trois de 
large. Ce lac n’eft autre chofe qu’un 
clargiflement du fleuve : il reçoit plu- 
fieurs rivières & eft rempli de poiflon 
excellent. 11 y a , aux environs de cette 
Ville, des mines de fer qui font aflez 
abondantes. Enfin on trouve, à vingt- 
cinq lieues au deflous , la Ville de 
Québec , Capitale de la Nouvelle- 
France. 

Elle eft au quarante - fixieme degré 
cinquante minutes de latitude Septen- 
trionale. Quoique fon- port foie à cène 
vingt lieues de la mer , il peut cepen- 
dant contenir cent vaifleaux de lignes^ 
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Son nom lui vient de ce que le fleuve , 
qui a prefque toujours quatre ou cinq 
lieues de largeur dans le relie de Ton 
cours jufqu’à la mer , n’en a dans cet 
endroit qu’un mille : les Sauvages Te 
fervant du mot Qucbeio , pour expri- 
mer rétreciflemeni , défignent ainfi le 
lieu où eft cette Ville , & nous lavons 
défiguré en celui de Québec. 

En entrant dans la rade , on voit 
une belle nape d’eau qui peut avoir 
trente pieds de large & quarante de 
haut. On croit d’abord que cette caf- 
cade eft la chute de quelque grande ri- 
vière y mais elle vient d’un petit ruif- 
feau , qui tire fa fource d’un lac fitué à 
douze lieues de la cacaraéfce. Québec eft 
fitué entre l’embouchure de la riviere 
Saine- Char les^&r le Cap aux Diamans. 
Autrefois les eaux du fleuve montoient 
pendant la marée , jufqu’au pied du 
rocher : mais aujourd’hui elles ne mon- 
tent pas fi haut, & laiflent à fec un grand 
terrein fur lequel on a bâti la bafle- 
Ville. 

Québec n’eft pas régulièrement for- 
tifié : le port eft flanqué de deux baf- 
tbns qui font prefqu’à fleur d’eau dans 
les grandes marées. Un peu au defliiç 
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du baftion, qui eft à droite , on en a 
élevé un demi qui eft pris dans le 
rocher j & plus haut , à côté de la 
galerie du Fort , il y a vingt-cinq pièces 
de canon en batterie. Au deffiis eft un 
petit Fort quarré , que Ton nomme U 
Citadelle j les chemins qui conduifent 
d’une fortereffe à l’autre font fort efcar- 
pés. La gauche du port & la rade font 
couvertes de batteries de canon & de 
mortiers. De l’angle de la Citadelle 
qui regarde la Ville , on a fait une 
oreille de baftion , d’où , un rideau 
tiré en équerre , va joindre un cavalier 
fort exhauffié , fur lequel on trouve un 
moulin aflez bien fortifié. En defcen- 
dânt du cavalier , on rencontre , à la 
portée du fufil , une tour bien baftion- 
née, & une fécondé alla même dis- 
tance de l’autre. 

Le nombre des habitans peut mon- 
ter à fept mille. Lorfque cette Ville 
étoit fous la domination Françoife , 
il y avoit un Gouverneur général , un 
État-Major , des Officiers , des Sol- 
dats , un affez grand nombre de No- 
blefle , un Intendant , un Confeil fu- 
périeur, des Jurifdiéfcions Subalternes, 
un Grand - Voyer , un Grand - Maître 
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des Forêts , des Marchands a(Tez ri- 
ches , un Evêque , un Séminaire , des 
Récolers , des Jéfuites , trois Couvens 
de Filles, un Hôtel-Dieu, un Hôpital 
général , une Cathédrale , mais qui n’a- 
voit rien de remarquable , une Eglife 
Paroiffiale , & une Succurfale dans la 
baffe- Ville. 

A quelques lieues au deffous de 
Québec , eft l’Ifle d’Orléans. Elle peut 
avoir quatorze lieues de circuit. Ses 
campagnes fe préfentent en amphi- 
théâtre, & forment un coup d’œil ad- 
mirable. Jacques Cartier lui avoit don- 
né le nom d’Lfle de Bacchus , parce 
qu’il la trouva remplie de vignes. Elle 
eft aftez peuplée : on y compte qua- 
tre Villages & plufieurs Paroiffes. Ail 
deftous eft le Cap Tourmente , qui ter- 
mine une longue chaîne de mon- 
tagnes : il y a plufieurs Ifles de diffé- 
rentes grandeurs. Pour arriver à rifle 
aux Coudres, qui eft à quelques lieues 
au defTous , le trajer eft affez difficile : 
en 1663 , un tremblement de terre 
déracina une montagne , la lança fut 
l’Ifle aux Coudres qui en fut agran- 
die de moitié. A la place de cette 
montagne il refta un gouffre , duquel 
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on évite avec grand foin de s'appro* 
cher. 

Vingt-fept lieues au deflous, fe trou- 
ve le port de Tadoujfac j à peu de dif- 
tance de l’endroit où la riviere de 
Saguenay mêle fes eaux avec celles du 
fleuve. Ce port étoit autrefois le ren- 
dez-vous de toutes les Nations Sauva- 
joumaiduges du Nord & de l’Eft. Vingt vaif- 
Pere charie-f eaux g uerre pourroient être à l’a- 

*heric. bri de tous les vents dans ce port. 

11 a la figure prefque ronde ; des ro- 
chers eicarpés & d’une prodigieufe 
hauteur l’environnent de toutes parts. 
Tout ce pays eft rempli de mfrbre. 
On pourroit y faire la pêche des ba- 
leines , qui feroit beaucoup plus lucra- 
tive que fur les côtes du Groenland. 
Au deflous de Tadouflac, le fleuve 
Saint- Laurent s’élargit tout-à-coup, & 
conduit majeftueufement fes eaux à 
la mer, par un canal qui peut avoir huit 
lieues de largeur : fon embouchure 
en a trente. Le golfe Saint- Laurent 
a quatre-vingt lieues de long , fur cent 
de large. Il eft renfermé entre les Ifles 
Royales & de Terre-Neuve à l’Eft j 
par les côtes du Continent au Nord , 
à l’Oueft & au Midi. L’embouchure 
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du fleuve eft coupée par l’Ifle d ’Anti- 
cofiy i s’étend environ quarante 
lieues Nord-Eft & Sud-Eft , mais qui 
a très - peu de largeur. Le terrein en 
eft fec & aride : il n’y a pas un havre 
où les bâtimens puiffent trouver une re- 
traite. Le feul avantage qu’on en puifle 
tirer , eft la pêche qui eft aflez abon- 
dante fur fes côtes. Le fleuve Saint- 
Laurent reçoit du Midi & du Nord une 
multitude incroyable de rivières. 

§. 1. 

Dijférens peuples qui font répan - 
dus dans le Canada . 

Nous avons parlé plus haut des 
différentes Nations qui font au Nord 
du Canada : celles qui habitent le Midi , 
font défignées par leurs langues. Les 
Voyageurs n’en diftinguent que trois , 
qui font langues meres , & doüt toutes 
leTs autres dérivent \ la Sioufc , l 'Air 
gonquinc & la Hurone . ' 

Les peuples qui parlent là première Les s î 0US % 
font peu connus des Européens : ohi«Affiniboüi, 
les divife en plufieurs branches , dont 
U plus connue eft celle des Afliniboils. 
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Le lac où le fleuve Saint - Laurent 
prend fa fource , tire fon nom de cette 
nation. Les Millionnaires qui ont pé- 
nétré dans leur pays , difent que c’cft un 
peuple docile , qu’il habite dans de 
grandes prairies 3 fous des tentes de 
peaux aflez bien travaillées. Sa nourri- 
ture eft la folle avoine , efpece de ris 
qui croît dans des marais : la chafle 
confifte principalement en une efpece 
de bœufs couverts de laine : ils fe raf- 
femblent par milliers dans les prairies 
dont le pays eft rempli. Les lacs &C 
les rivières fournirent beaucoup de ~ i 
poiflbn à ce peuple. Cette nation eft 
errante & ne s’arrête que dans les lieux 
où elle trouve l’abondance $ les quitte 
lorfqu’elle a confommé tous les vivres 
Le Pere qui y font , & pafle dans un autre. Le 
Charievoix. Pere Charlevoix aflure qu’une bourgade ( 
qu’on voit une année fur le bord orien- 
tal du Mifliflîpi , fe trouve l’année fui- 
vante la rive occidentale. G’eft 
une des plus nombreufes nations du 
Canadà : elle étoit fort paifible avant 
que les Hurons fe fuflent réfugiés au- 
r près d’elle , pour éviter la fureur des 

Iroquois. Les Afliniboils entretiennent 
plusieurs femmes & les puniflent très- 
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févérement lorfqu’ils les furprennent 
manquant à la foi conjugale. Leurs 
mœurs different peu de ceiles des au- 
tres nations de ce pays , fi ce n’eft qu’ils 
font plus férieux & plus flegmatiques. 

Les langues Algonquine & Hurone 
partagent toutes les nations Sauvages 
du Canada qui font en commerce avec 
les Européens. On prétend qu’il y a 
plus de cent différens peuples , dont 
le langage n’eft qu’une dialeéte de ces 
deux- là. On donne plus d’étendue à 
la première : fuivant le témoignage des 
Voyageurs , les peuples qui font à 
l’Oueft du fleuve Saint- Laurent , & 
ceux qui font répandus fur fes bords 
jufqu’au golfe, même ceux de l’Acadie, 
parlent la langue Algonquine. La lan- 
gue Hurone n’a pas, à beaucoup près, 
autant d’étendue , parce que les peu- 
ples qui la parlent ne font pas fi errans 
que les autres. Tous les Sauvages qui 
rempliffent cet efpace , qui eft depuis le 
lac Erié jufqu’à la riviere Sorel , même 
jafqu’à la Virginie , appartiennent à la 
langue Hurone. Les plus connus font 
les Hurons , les Illinois & les Iroquois. 
Nous croyons qu’il eft inutile de don- 
ner ici le nom de toutes les différentes. 
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narions qui habitent le Canada; le lec- 
teur les oublieroit auffi-tôt qu’il les au- 
roit lûs : nous nous bornerons à don- 
ner une idée de leurs mœurs , de leurs 
ufages , de leur Gouvernement , &c. 

Les Iroquois tiennent le premier 
rang parmi les Sauvages qui habitent 
le Canada : ils ont acquis par les armes 
une fupériorité que les autres nations 
ne font plus en état de leur difputer. 

L’avantage de la fituation , joint à 
leur valeur naturelle , a beaucoup con- 
tribué à les rendre formidables. Etant 
placés entre les établilTemens François 
& Anglois , les Iroquois ont fenti que 
les deux Colonies Européennes fe- 
roient intérelïees à les ménager ; 5c 
que fi l’une prévaloit fur l’autre ils 
pourroient être bientôt opprimés, 5c 
ont long- temps trouvé les moyens de 
balancer les fuccès. 

§. 1 1 . 

Gouvernement , Moeurs , Vf âges, 
&c. 

' Prefque tous les peuples de cette 
Contrée ont un Gouvernement Arif- 
tocratique : mais la forme en eft très- 

variée. 
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variée. Quoique chaque bourgade ait 
un chef, il ne s’y conclut rien d'im- 
portant que par l avis des anciens. Les 
chefs de certains cantons font des libé- 
ralités à leurs fujets , & mettent toute 
leur grandeur à ne fe rien réferver $ 
ceux des autres font plus abfolus, &C 
tirent une efpece de tribut de leur peu- 
ple. Dans quelques nations la dignité 
de chef eft éleétive , dans d’autres elle 
eft héréditaire : mais la fucceflion fe 
continue par les femmes. Lorfqu’un 
chef eft mort ce n’eft pas fon fils qui 
lui fuccede , mais le fils de fa fœur, 
ou , à fon défaut , fon plus proche parent 
en ligne femelle. 

Chaque nation eft divifée par tri- 
bus : il y en a toujours une qui eft re- 
gardée comme la principale , & jouit 
d'une forte de prééminence fur les au- 
tres : mais dans chaque tribu il y a 
un chef, &c tous les différens chefs 
s’aflemblent pour délibérer fur les af- 
faires qui regardent la nation. Les dif- 
férentes nations font diftinguées par le 
nom d’un animal , & toutes les tribus 
qui compofent la nation ont chacune le 
leur , ce qui fait des efpeces d’armoi- 
ries. La nation Huronne porte le nom 
Tome XIX. £ / 
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de porc-épic, & fa première tribu ce- 
lui de l’ours j la fécondé & la troifieme 
ceux dtTloup & de la tortue. La nation 
Iroquoife, qu’on croit être une colonie 
de la Huronne , a adopté , ou confervé 
les mêmes animaux. Chaque particu- 
lier à un nom perfonnel qui annonce 
ordinairement ion courage & fes ex- 
ploits militaires. Il y a des noms par- 
ticuliers qui font fi célébrés & fi ref- 
peélés , que perfonne n’ofe les prendre 
après la mort de ceux qui les ont mis 
en honneur. S’il fe trouve quelqu’un 
allez hardi pour s’attribuer un de ces 
noms , il contracte l’obligation d’en 
foutenir la célébrité. C’eft ce qu’on 
appelle reflufciter un Héros. 

Les femmes ont en général beau- 
coup d’autorité parmi ces peuples. Dans 
les affaires de police , elles délibèrent 
les premières , & leur avis eft rapporté 
au Confeil général , qui eft compofé 
des anciens , & qui juge en derniere 
inftance. 

Chaque tribu a fon orateur , & ces 
orateurs ont feuls le droit de parler 
dans les afTemblées publiques. Les 
Sauvages du Canada n’ont prefque 
jamais d’affaires d’intérêt à démêler 
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entr’ëux : s’il arrive quelque contef- 
tation entre deux particuliers , le juge- 
r ment eft confié à un ami ou à un voi- 
fm. On appelle fouvent les jeunes gens 
à la connoiffance des affaires , afin 
qu’ils arrivent plus promptement à la 
maturité. 

Le plus grand défaut de ce Gou- J«rt.! ce & pV* 
vernement eft de n’avoir jamais eu de muou ’ 
juftice criminelle : mais ces peuples ne 
connoiffent point l’intérêt , & les cri- 
mes y font rares. On leur reproche en- 
core de ne donner aucune efpece d’é- 
ducation à leurs enfans : ils ne les châ- 
’ tient jamais. S’ils font dans l’enfance t ' 

'les peres & meres difent qu’ils au- 
roient tort de les punir , parce qu’ils 
n’ont pas de raifon ; & lorfqu’ils font 
dans un âge plus avancé , ils 11e les 
puniffent pas encore , parce qu’ils font 
perfuadés que tout homme eft libre de 
fes aétions. Ils ne fe défendent même 
jamais contre un homme ivre , difanc 
‘qu’on ne doit point faire de mal à quel- 
qu’un qui ne fait ce qu’il fait. Ils font 
perfuadés qu’il eft indigne d’un homme 
de fe défendre contre une femme ou 
contre un enfant. # 

Si quelqu’un' tue un homme de fa 

Eij 
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race , il feint d’être ivre , & fe met 
par cette rufe à l’abri de toute puni- 
tion : alors on fe contente de plaindre 
le mort. S’il eft prouvé qu’il étoit de 
fang froid , il en eft encore quitte i 
bon marché , parce qu’on fuppofe qu’il 
n’a pu fe porter à un pareil excès , lans 
des raifons plaufibles. D’ailleurs , les 
Sauvages feuls de fa cabane ont droit 
de le punir , parce qu’ils y font feuls 
intéreiïes. A la rigueur , ils ont droit 
de le faire mourir ; mais on en voit 
peu d’exemples. 11 eft cependant arrivé 
qu’un aflaffinat a allumé la guerre dans 
une nation , parce qu’il intereïToit plu- 
lîeurs cabanes. Dans ce cas , le Con- 
feil des anciens emploie tout fon cré- 
dit pour concilier les parties. Si l’on 
confent de livrer le coupable aux pa- 
reils du mort, alors ils font maîtres de 
fa vie ; mais la punition la plus ordi- 
naire qu’on lui fait fubir , eft celle-ci : 
on étend le corps mort fur des perches 
qu’on place exprès au haut d’une 
cabane , on attache le meurtrier def- 
fous , & on le laide plufieurs jours dans 
cet état , afin qu’il reçoive tout ce qui 
découle «du cadavre ; non - feulement 
fur lui, mais encore fur fes alimens 
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Il peut cependant éviter cette horri- 
ble punition , s’il eft affez riche. L’u- 
fage le plus commun , pour dédom- 
mager les parens du mort , eft de le 
remplacer par un prifonnier de guerre. 

Si ce captif eft adopté , il entre dans 
cous les droits de celui dont il prend la 
# place. 

Il y a des crimes qui font fur le 
champ punis de mort : tels font les 
maléfices. Ceux qui ont le malheur 
d’en être foupçonnes, n’ont aucune grâ- 
ce à efpérer. Pour les forcer de nom- 
mer leurs complices , on leur fait 
. même fubir une forte de queftion s 
& on les brûle : on alfomme ceux qui 
paroiftent le moins criminels , avant 
d’employer le feu. Ceux. qui désho- 
norent leur famille par une lâcheté , 
fubilTent la même punition j & fes pa- 
rens mêmes font les bourreaux. Com- 
me le vol eft en ufage chez les Hurons , 
il eft permis de reprendre au voleur 
ce qu’il a volé , & d’enlever tout ce 
qui fe trouve dans fa cabane , même 
fes vêtemens , ceux de fa femme & de 
fes en fans. 

Les Millionnaires qui ont été dans R > c % î «f 
çe pays , conviennent que les Sauvage^ 
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de cette contrée reconnoifient un Etre' 
fuprême , Créateur du monde. 

Les nations Algonquines défignent 
cet Etre fuprême fous le nom de Pre- 
mier Efprit, Ils croyent qu’il forma la 
terre d’un grain de fable qu’il tira du 
fond de l’Océan , &c les hommes des • 
cadavres des animaux qui étoient dans 
la mer. 

t Les Hurons 8c les Iroquois rçcon- 
noilfenc auffi un Créateur \ mais ils? 
ne donnent pas la même création à 
l’homme. Les Hurons croyent qu’il y 
en a eu d’abord fix dans le monde , fans 
favoir qui les y avoir placés. Un de ces 
hommes monta au ciel pour y chercher 
une femme : il en trouva une , nommée 
Atahentjic j eut commerce avec elle. 
Le maître du ciel s’en étant apper- 
çu , la précipita du haut de fon Em- 
pire. Elle mit au monde deux enfans , 
dont l’un tua l’autre. Après cet évé- 
nement , on ne parle plus des cinq 
autres hommes , pas même du mari . 
d’Atahentfic : la terre fut peuplée par * 
le fils de cette femme : mais on ne 
dit point avec qui il eut commerce. 
Les Iroquois croyent que la terre a 
été peuplée deux fois , & donnent à 
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la population a peu pies la meme ori- 
gine que les Hurons : mais ils préten- 
dent qu’un déluge univerfel détruifit 
entièrement la race humaine , & que , 
pour repeupler la terre , il fallut chan- 
ger les bêtes en hommes. ' ». 

Ils admettent des dieux fubalternes , 
qu’ils nomment Génies , & en recon- 
noiflent de bons & de mauvais. II? 
s’adreflent aux mauvais , pour les 
prier de ne pas leur faire de mal : 
les bons , félon eux , font commis à 
la garde des hommes , & chacun a 
le hen. On leur demande du fecours 
dans les dangers & dans les entrepri- 
fes : mais on n’eft fous leur protec- 
tion que quand on fait manier 1 arc &C 
la fléché. Alors un jeune Sauvage , 
pour attirer un génie auprès de lui y 
fait la cérémonie fuivante. Il fe noircit 
la tête , jeûne fcrupuleufement pen- 
dant huit jours , & dans cet efpace de 
tems , fon génie fe manifefte à lui par 
des fonges. 

Audi -tôt qu’il a reconnu ce qu’il 
doit regarder comme fon génie, on lui 
fait connoître l’hommage qu’il doit 
lui rendre. La cérémonie finit ordi- 
nairement par un feftin , à la fin durr 
* E iy. ^ i- 
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quel on imprime fur le corps du Jeune 
nomme, la figure fous laquelle le gé- 
nie lui a apparu en fonge. Cette figure 
n’a rien de rare ; e’eft ordinairement 
le pied d’un animal , ou un morceau 
de bois. 

Les femmes ont auffi leur génie ï 
mais elles n’y attachent pas autant 
d’importance que les hommes. On fait 
à ces génies différens facrifices , qui 
confident à jetter dans les jivieres ou 
les lacs , des oifeaux égorgés & du ta- 
bac. Ces peuples font auffi des facrifi- 
ces au foleil j & lorfqu’on veut lui en 
faire , on jette les offrandes au feu. Les 
Voyageurs aflTurent que ces Sauvages 
font des libations accompagnées de pa- 
roles myftérieufes. Selon eux , on ren- 
contre, au bord des chemins difficile? . 

fur les rochers efcarpés , des col- 
liers de porcelaine, du tabac , des épis 
• de maïs , des peaux d’animaux , des 
animaux entiers , 8c ce font des offran- 
des adreffées aux génies qui préfident 
en ces lieux. On rencontre quelquefois 
des chiens vivans , fufpendus par les 
pattes de derrière , qu’on laide mourir 
dans cet état } & l’on croit que ce font 
des facrifices adreffés aux génies mal- 

£üu* 
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Ces peuples font des vœux : lors- 
qu'ils fe trouvent dans un danger , ils 
promettent à leur génie de faire pré- 
fent au chef de la bourgade , d’une 
portion de Ja première bête qu’ils tue- 
ront, & de ne prendre aucune nour- 
riture avant d’avoir rempli leur pro- 
mefle. 

Quelques Voyageurs affinent que 
l’on voyoic autrefois parmi ces peu- 
ples , une efpece de religieufes qui 
vivoient dans le célibat. On a vu 
parmi les Hurons & les Iroquois , des 
Solitaires qui fe dévouoient à la con- 
tinence. 

Ils difent que l’ame eft l’ombre , ou 
l’image animée du corps $ & c’eft par 
une fuire de ce principe , qu’ils 
croyent tous les corps animés. Ils 
croyent Tarne immortelle , & difenc 
qu’étant féparée du corps , elle con- 
ferve les pallions qu’elle avoit , lors- 
qu’elle y étoit attachée. C’eft delà 
qu’ils ont pris l’ufage d’enterrer avec 
les corps , tout ce qui fervoit à Sa- 
tisfaire leurs befoins & leurs goûts 
pendant leur vie. Ils prétendent me- 
me que l’ame refte long - tems au- 
près du corps , qu’elle va en fuite dans 
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des pays inconnus. Dans quelques can- 
tons , ont croit que les hommes ont 
deux âmes } l’une qui eft telle qu’on 
vient de le dire , l’autre qui paflfe 
dans un autre corps. C’eft pour ce mo- 
tif qu’ils enterrent les enfans fur le 
bord des grands chemins , afin que les 
femmes en palfant , puilTent recueillir 
ces fécondés âmes , qui , n’ayant pas 
long - tems joui de la vie , font plus 
empreflëes d’en recommencer une nou- 
velle. 

Les fépultures font des lieux fi ref- 
peétés , que leur profanation pafie pour 
l'injure la plus atroce que l’on puifte 
faite à une bourgade. Ils ne pardonnent 
point aux Européens d’ouvrir les tom- 
beaux pour en tirer les robes de caftor 
qui enfeveliflent les morts. 

Le lieu inconnu où ils difenr que 
la première ame fe rend , eft , félon 
eux , vers l’Oueft .* elles mettent plu- 
fieurs mois à s’y rendre , & ont de 
grandes difficultés à furmonter pen- 
dant leur route : elles font obligées 
de pafter un fleuve » fur lequel plu- 
fieurs font naufrage : elles rencontrent 
en outre un chien , dont elles ont 
beaucoup de peine à fe défendre. IJ 


Digitized by Google 



A t 

des Américains. 107 

y a des lieux de fouffrances , où elles 
expient leurs fautes , & où font tour- 
mentées celles des prifonniers qu’on 
a brûlés. Delà vient qu’après la mort de 
ces malheureux , on vilîte foigneufe- 
ment tous les lieux voifinsdu fupplice,. 
en frappant de grands coups de baguet- 
te, & en pouffant des hurlemens , pour 
les chalfer, dans la crainte que ces âmes 
ne demeurent autour des cabanes, pour 
fe venger des maux qu’on leur a fait 
fouffrir. 

Entre plufieurs récits fabuleux , qui; 
reiremblent affez à ceux d’Homere &c 
de Virgile , on en rapporte un li fem- 
blable à l’aventure d’Orphée & d’Eu- 
ridice , qu’il n’y a prefque de diffé- 
rence que dans les noms. Mais le bon- 
heur que ces Sauvages admettent dans 
leurs Champs Elyfées , n’eft pas préci- 
sément une récompenfe de la vertu- 
C’eft celle de diverfes qualités acci- 
dentelles , comme d’avoir été heureux 
à la chaffe , brave à la guerre , d’avoir 
tué ou brûlé un grand nombre d'en- 
nemis. Ils efperent après leur mort urr 
Jhonheur proportionné à celui qu’ils; 
ont eu pendant leur vie. Ces Sau^- 
vages prétendent que les bêtes on c 
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auflî chacune une ame immortelle , & 
qu’elle va dans le même lieu que celle 
des hommes. Ils ne mettent qu’une dif- 
férence graduelle entre les hommes ÔC 
les brutes , & difent que les hommes 
poffedent les mêmes attributs dans un 
degré fupérieur. 

leur fuperfii- fl s onc une fuperftition incroyable 

tion pour les ' • L 

foagcs. pour tout ce gui regarde tes longes * 
& chacun a fa maniéré de les expli- 
quer. Les uns prétendent que c’eft 
l’ame raifonnable qui fe promene, tan- 
dis que l’ame fenfitive continue d’a- 
nimer le corps. Les autres difent que 
c’eft le génie qui donne des avis fa- 
lutaires fur ce qui doit arriver. Quel- 
ques-uns affinent que c’eft une vifite 
d’une ame ou d’un génie étranger. 
De quelque maniéré enfin que le fonge 
vienne , il pafle pour une communica- 
tion des volontés du Ciel. Ce n’eft 
pas feulement fur celui qui a rêvé 
que tombe l’obligation d’exécuter 
l’ordre qu’il reçoit : ce feroit encore 
un crime pour ceux auxquels il s’a- 
drelfe, de lui refufer ce qu’il a defiré. 
Si ce qu’on demande eft de nature à 
ne pouvoir être fourni par un par- 
ticulier , le public s’en charge > 8c 


Digitized by Google 



des Américains. 109 

le fournit à quelque prix que ce foit. * 
Si , par malheur , quelqu’un rêve qu’il 
calfe la tête à un autre , il fait l’im- 
pofiible pour la calTer : mais il arrive 
aflez fouvent qu’un autre s’avife de 
rêver qu’il venge la mort de celui 
auquel on a caflé la tête , & exécute 
fon rêve. Dans ce cas > les plus fages , 
au lieu de calTer des têtes , tâchent 
d’appaifer le génie par des préfens. 

La plupart des Sauvages de ces con- 
trées célèbrent une fête qu’on nom- 
me la fête des fonges 3 tm le renver- 
fement de la cervelle. C’eft une efpece 
de bacchanale, qui dure ordinairement 
quinze jours , qu’on célébré vers 
la fin de l’hiver. Tous les tranfports 
de la folie font permis alors. Chacun 
court de cabane en cabane , fous mille 
déguifemens ridicules ; on brife & l’on 
renverfe tout , fans que perfonne ofe 
s’y oppofer. On demande à ceux que 
l’on rencontre , l’explication du der- 
nier rêve que l’on a fait , & ceux qui 
le devinent font obligés de donner la 
chofe à laquelle on a rêvé. Cette fête 
finir par un feftin , après lequel on 
fonge à réparer le dégât qui a été fair. 
Le Pere Lafitau , dans feu ouvrage 
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• fur les mœurs des Sauvages , prétend 
trouver beaucoup de reifemblance entre- 
la religion de ces peuples , & celle de 
l’ancienne Grece. 

jongleurs , Les Américains Septentrionaux ont 
efpeccdtPrê- des Prêtres, auxquels les Voyageurs 
donnent le nom de Jongleurs. Il fe 
trouve des impofteurs de cette efpece 
parmi tous les Barbares. Ceux qui font 
dans l'Amérique Septentrionale , fe 
divifent en plulieurs clalfes. Les un» 
font Devins } les autres font Méde- 
cins : ceux qui font contrefaits, ont plus 
ta Potheric , de célébrité que les autres. Les Jon- 
gleurs Devins prétendent joindre au 
pouvoir d’annoncer l’avenir , celui de 
faire des miracles x ils débitent des 
comportions qui , félon eux , ont le 
pouvoir de procurer une bonne chaflfe 
a ceux qui les portent , de les rendre 
invifibles, ou invulnérables à la guerre: 

• ils font les Sacrificateurs des génies mal- 
faifans , & ont le pouvoir de les forcer 
de leur obéir : ils infpirent une telle 
crainte , qu’on n’ofeleur refufer ce qu’ils 
demandent. 

ü Les Jongleurs Médecins pouflent la. 
fourberie & l’impofture auili loin que 
les précédées* Quoique ces Sauvages 
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aient en général une connoiffance aflez 
étendue des (impies qui peuvent pro- 
curer la guérifon de plufieurs plaies » 
même de plufieurs maladies , ils ont 
cependant recours à leurs Médecins , 
& avec une fi grande confiance , qu’ils 
croyent ne pouvoir fe paffer de leur 
fecours. 

Lorfqu’un Sauvage eft bleffé , l’oit 
envoie chercher un Médecin , qui trou- 
ve un feftin tout préparé. Ce Médecin 
commence par tirer d’un fac , dont il 
eft toujours muni , un paquet où font 
fes médicamens : il prend à la main 
une gourde remplie de petites pier- 
res , &c emmanchée d’un baron , en- 
tonne d’une voix horrible , des chan- 


fons fur Tes remedes , en remuant fa 
gourde en cadence. Ceux qui font 
pré(ens, mêlent leurs voix à la fienne. 
Le. Médecin fait toutes fortes de 
contorfions ; il ouvre enfuite fou pa- 
quet , invoque le Dieu du ciel , de . 
la terre ; les génies des airs & des 
enfers : il recommence fes chanfons 
avec les mêmes contorfions » tourne 
autour du malade , qui eft couché tout 
nud fur le plancher ; tous ceux qui 
font dans. la cabane font les mêmes 
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mouvemens , en criant de toutes leurs 
forces. Alors ce fingulier Médecin ap- 
plique le remede fur les plaies du ma- # 
lade , qui eft fouvent plus fatigué du 
bruit qu’on fait autour de lui , que 
du mal qu’il endure. 

Mcrledns & Il fe trouve cependant des Jongleurs 

chirurgiens. g U j p a {f ero ji enc en Europe pour d’ex- 

cellens Chirurgiens & Médecins. L’ex- 
périence leur a donné la connoif- 
Remedes. f ance d e placeurs fimples. Ils guérif- 
fent avec une facilité & une prompti- 
rude incroyables , les plaies , les frac- 
tions , les dillocations , les luxations 
& lesruprures. Pour nettoyerles plaies,, 
ils y expriment le fuc de plufieurs plan- 
tes , dont ils fe réfervent la connoif- 
fance. Cette compolîtion attire tous 
les corps étrangers qui font dans la 
plaie , & c’eft l’unique nourriture du 
malade , jufqu’à ce que la plaie foie 

C / 9 x 1 

rermee. 

Ces Médecins ont des remedes ad- 
mirables contre la paralyfîe , l’hydro- 
pifie & les maux vénériens. La r$- 
pure de gayac & du faflàfras font leur 
fpéeifique. Pour les deux dernieres 
maladies , ils en font une liqueur , 
dont le continuel ufage guérit. Pour 
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la pleuréfie , ils appliquent fur le côté 
oppofé des cataplafmes qui empêchent 
le dépôt , ou qui l’attirent. Les reme- 
des pour la fievre , font des lorions 
froides , avec une décoétion d’herbes , 
qui préviennent l’inflammation & arrê- 
tent le - tranfport. Ils ignoroient autre* 
fois la faignée , & y fuppléoient par 
des fcarifications aux parties où le mal 
fe faifoit fentir j ils y appliquoienc 
enfuire les ventoufes , avec des cour- 
ges qu’ils remplifloient de matières 
combuftibles , auxquelles ils mettoient 
le feu. Les cauftiques leur étoient fami- 
liers : mais ils les faifoient avec du 
bois pourri. L’ufage des lavemens leur 
étoit fort connu : une veflie fervoit 
de feringue. ils employoient centre 
la dyflenterie , un remede dont l’ef- 
fet eft prefque toujours certain : c’eft 
le fuc qu’on tire des extrémités des 
branches de cèdre, après qu’on l’a fait 
bouillir. 

Ils regardent la fueur comme un 
préfervatif contre tous les maux : ils 
l’excitent dans des étuves j & lorfque 
l’eau découle de toutes les parties de 
leur corps , ils vont fe jetrer dans 
une riviere , ou , s’ils n’en ont pas à 
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leur portée , ils fe font jetter de l’eau 
froide fur le corps. Ils fe font fouvent 
fuer , pour fe délaffer l’efprit & le 
corps. Si- tôt qu’un étranger arrive 
dans une cabane, on lui frotte les pieds 
avec de l’huile , & on le conduit enfuite 
dans une étuve , où fon hôte lui tient 
compagnie. Pour exciter la fuetir , ils 
n’ont pas toujours recours aux étuves t 
ils couchent quelquefois le malade fur 
une petite eftrade , fous laquelle ils 
font bouillir, dans une chaudière , du 
bois d’épinette & des branches de fa- 
pin. La vapeur eft , pour le moins , auffi 
falutaire que la fueur. 

Il fe trouve des nations qui ont la 
cruauté d’abandonner les malades , 
lorfqu’ils voyent que les remedes n’ont 
pas un prompt effet , &; de les laifler 
mourir fans fecours. 

, La pluralité des femmes eft per- 
mife dans une partie des nations de 
la langue Algonquine : il eft même 
affez ordinaire de voir un particulier 
époufer toutes les filles qui fe trou- 
vent dans une maifon \ & cet ufage 
eft fondé fur l’opinion que des fœurs 
doivent vivre entr’elles avec plus 
(d’union que des étrangères j auffi n’y 
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a-t-il point de diftinétion entre les fem- 
mes lœurs : elles jouirent toutes des 
mêmes droits : mais parmi les autres 
on diftingue deux clades ; celles de la 
fécondé font les efclaves des premie-, 
res. La loi permet, aux hommes de quel- 
ques nations , d’avoir des femmes dans 
tous les cantons où la chaflfe les con- 
duit, Cet ufage s’eft introduit peu à 
peu chez les Sauvages de la langue Hu- 
ronne. On allure qu’il y a quelques 
villages Iroquois , où les femmes ont 
plufieurs maris. 

Les Iroquois & les Hurons portent 
fi loin le fcrupule à l’égard des de- 
grés de parente , que l’adoption y eft 
même comprife : mais fi le mari perd 
fa femme 3 il faut qu’il époufe fa 
fœur , ou à' fon défaut celle que la 
famille lui préfente. La femme eft 
dans la même obligation à l’égard des 
freres & des parens de fon mari , 
fi elle le perd , avant 'd’avoir eu des 
enfans. 

Lorfqu’on manque de fujets , l’on 

Î iermet à une veuve de chercher dans 
e village un mari qui lui convienne. 
Il y a cependant , dans chaque na- 
tion ; des familles diftinguées , qui na 
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peuvent s’allier qu’entr’elles. Il n’eft pas 
permis au mari de quitter fa femme , ni 
à la femme de quitter fon mari. La Ha- 
bilité des mariages eft même facrée , 
& les conventions paflageres en ce 
genre , font regardées comme un dé- 
tordre. 

Dans quelques nations, un mari qui 
retrouve fa femme après qu’elle, l’a 
'quitté , ou .qui la furprend en adul- 
téré , eft en droit de lui couper le nez. 
Une femme qui foupçonne fon mari 
d’infidélité , eft capable de toutes for- 
tes d’emportemens contre fa rivale , 
& le mari ne peut prendre la défenfe 
de celle qu’il lui préféré : il fe dés- 
honorerait par la moindre marque de 
reiïentimenc. 

Le mariage fe traite & fe conclut 
entre les parens des deux côtés , 8c 
les parties intérelfées n’ont aucune 
part aux conventions ; mais on ne ter- 
mine jamais fans leur confentement. 

Hontan, ji y a ^es cancon s où les filles ont 
beaucoup d’éloignement pour le ma- 
riage , parce qu’elles en peuvent faire 
l’enai autant qu’elles le jugent à pro- 
pos. Lç mariage ne change leur condi- 
tion , que pour la rendre plus dure. 


Digitized by Google 



£e$ Â mIki CÀ!«Î.‘ II? 

On ne voit pas une fille avancée en La Potherîe t 
£ge qui n’ait un enfant à la mamelle , tomc * 
çu qui ne foit groife. 

Les garçons n’oferoîent parler d’a- 
mour aux filles pendant le jour , elles 
s’emporteroient en injures contr’eux: 
mais la nuit les cabanes font ouvertes : ta Hon$m, 
.les garçons s’y introduifent lorfqueles 
feux font couverts : ils allument une 
efpece d’allumette, & s’approchent des 
filles. S’ils n’en font pas bien reçus, 

. ils fe retirent fans bruit : elles permet- 
tent à quelques-uns de s’affeok fur le 
pied de leur lit , & de converfer avec 
elles ; & s’ils veulent paffer outre , elles 
les renvoyent. S’il en furvient un au- 
tre qu’elles trouvent plus à leur goût, 
elles le laiffent faire tout ce qu’il veut. 

.La raifon de cette conduite eft quelles 
*.jie veulent point dépendre de leurs 
amans. 

Les Voyageurs s’accordent peu fur 
les préliminaires & les cérémonies du 
mariage $ ce qui vient , fans doute ,• 
de la variété des coutumes qui font 
établies dans ces différentes nations. 

Dans les unes , le garçon fait des 
.préfens aux parens de la fille , va 

s’affeoir à côté d’elle , & s’il eft Jfouf- 

. ,«** * .,*• ... * 
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fert , le mariage ’paiTe pour conclu. 
Dans d’autres nations , le mariage fe 
traite , comme on l’a dit , entre les pa- 
rens des deux parties. Ailleurs , ce font 
des matrones qui font toutes les dé- 
marches. Pour conclure le mariage , 

• on s’aflemble dans la cabane du plus 
vieux parent , où l’on a foin de pré- 
parer un feftin. La table eft toujours 
couverte avec profufion , & l’aflemblée 
eft ordinairement nombreufe. On chan- 
te, on danfe , &c. Lorfque la fête eft 
finie , ‘tous les hommes fe retirent , à 
l’exception des quatre plus vieux pa- 
ïens du mari. La nouvelle mariée fe 
préfente enfuite à la porte de la ca- 
bane , étant accompagnée de fes quatre 
plus vieilles parentes : le plus vieux 
des hommes va la recevoir, & la pré- 
fente ait mari. Lés nouveaux mariés" 
fe placent debout, fur une natte , te- 
nant une baguette chacun par un bout., 
& reftent dans cette pofition , pendant 
que les vieillards leur font des haran- 
Idem. gués. Les nouveaux mariés fe font mu* 
‘tuellement des harangues , & rom- 
pent enfuite la baguette en autant de 
morceaux qu’il y a d’affiftans, auxquels 
on les diftribue. On reconduit enfuite 
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îa mariée hors de la cabane., & de jeu- 
nes filles qui l’attendent , la condui- 
fent en cérémonie à celle de Ton peré , 
où elle demeure jufqu’à ce qu’elle de- 
vienne mere : alors le mari la reçoit 
dan* la fienne. 

La Potherie dit que le nouveau ma- 
rié eft obligé de fuivre fa femme , & 
de demeurer avec fa belle- mere , a 
laquelle il eft forcé de céder toute fa 
chafte , jufqu’à ce qu’il ait des enfans : 
alors il lui eft permis d’avoir une cabane 
a part pour fa famille. 

. Il n y a point de pays au monde Deveir ‘h* 
où les femmes foient plus méprifées cmmes ‘ 
que dans l’Amérique Septentrionale , 
même dans les cantons où elles pa- 
rodient avoir toute l’autorité } & f trai- 
ter un Sauvage de femme , c’eft le 
plus grand outrage qu’on puifle lui 
faire. Cependant les enfans n’appar- 
tiennent qu’à la mere , & ne recon- 
îioiftent d’autre autorité que la fienne ; 
ils ne refpeétent leur pere que comme 
imaître de la cabane. Cet attachement 
des enfans pour leur mere, eft une fuite 
des foins qu’elle prend pour leur nour- 
riture & pour leur éducation. C’eft 
elle qui porte tous les fardeaux , qui 
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fait la provifion de bois pour l’hiver 8é ' 
pour les befoins du ménage , & qui eft 
chargée de faire la cuifine. Ces femmes 
prennent un foin particulier de leurs en- 
fans , principalement des filles : elles 
les allaitent ordinairement deux ans ou 
dix-huit mois j & , pendant ce tems* 
le mari ne couche point avec fa fem- 
me. Dès que les filles font en état de 
porter quelque fardeau , les meres ne 
manquent jamais, de les en charger , 

f >our les accoutumer de bonne heure à 
a fatigue. Pour le* engager au travail , 
elles n’employent ni les menaces , ni , 
comme on l’a vu , les châtimens : ce ' 
n’eft que par les prières & les caref- 
fes , qu’elles viennent à bout de leur 
faire faire ce qu’elles défirent. Lorf- 
que les garçons commencent à avoir 
de la raifon , les peres leur racontent 
les belles aétions de leurs ancêtres , 8c 
parviennent par ce moyen , à leur ins- 
pirer du courage. Si quelqu’un de leurs 
parens a commis une aétion indigne 
d’un guerrier , ils font l’impoflîble 
pour en infpirer de l’horreur aux en- 
fans ; & , par ces moyens , par- 
viennent infenfiblement à leur élever 
lame. 

Le 

♦4 
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Le mari' conftruit & entretient la 
cabane , il raie les canots , pane les 
peaux , fait les caifles, les nattes , les 
raquettes , les paliflades autour des 
|ardins & des parcs , s’il y a de* béf- v * ’ 

tiaux j il a foin de la récolte , & d’en- 
tretenir la cabane de gibier , &c. Il 
y a des maris qui fe font un devoir 
de faire une partie du travail de leurs 
femmes. 

Avant que ces Sauvages euiïent 
ïeçu de nous des haches Sc des outils 
de fer ils brûloient le pied d’un ar- 
bre pour l’abattre \ & pour le fendre , 
ils fe fervoient de haches de cailloux. 

Pour l’emmencher , ils coupoient la 
tête d’un jeune arbre , & y inféroienc 
celle de leur hache : l’arbre fe refer- 
moit en crollTant & ferroit la -hache ; 
alors on coupoit le tronc de la lon- 
gueur qu’on vouloit donner au man- 
che. 

On ne diftingue point les nations mbille**»* 
par leurs habillemens : les hommes , 
pendant l’été, n’ont fur le corps qu’un 
fimple caleçon fort léger : dans l’hiver , 
une camifole de peau les couvre juf- 
qu’à la ceinture ; ils mettent pardeflus 
une couverture lorfqu’ils peuvent en 
Tome XIX . F 
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avoir. Le plus fouvent ils ont bnél 
robe de peau d’ours , de caftor , ou 
d’autres animaux , & mettent le poil 
en dedans. Ils ont aux pieds une e£- 
pece de peau paffee à la fumée 4 leurs 
bas font auffi de peaux palTées de 
même. 

Les camifoles des femmes defcen- 
denc jufqu’aux genoux j & , dans le 
grand froid , elles fe couvrent la tête 
de leurs robes : quelques-unes ont des 
bonnets qui reflfemblent à des calottes : 
d’autres ont des capuces qui tiennent 
à leurs camifoles : elles ont en outre 
une efpece de juppe faite de peau , 
laquelle leur couvre depuis la cein- - 
ture jufqu’à la moitié de la jambe. 
Les hommes comme les femmes re- 
cherchent les chemifes avec empref- 
fement ; mais ils les portent pardeffus 
leurs camifoles , jufqu’à ce qu’elles 
foient fales : alors ils les mettent par- 
deflbus , & les gardent jufqu’à ce 
qu’elles tombent par lambeaux : ils 
ne fe donnent jamais la peine de les 
laver. Les Sauvages du Canada laif- 
fent pénétrer leurs peaux de fumée, 
les frottent un peu : elles fe lavent 
après comme le linge. Quelques-uns 
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îes Iaiffent tremper dans leau , & les 
frottent enfuite dans leurs mains , 
jufqu’à ce qu’elles foient flexibles ÔC 
maniables. Les étoffes & les couver* 
,tures de l'Europe leur paroiffent beau- 
coup plus commodes. 

Les hommes & les femmes fe font 
imprimer fur la peau des figures d’oi- 
feaux , de ferpens , de fleurs , de 
feuilles d’arbres , &c. Cette opéra- 
tion fe fait en traçant fur la peau 
bien tendue / la figure qu’on y veut 
graver ; on pique enfuite jufqu’au fang 
les traits avec des arêtes de poilfons-, 
ou des aiguilles , & l’on y infinue des 
couleurs bien pulvérifées : elles pé- 
nètrent tellement la peau , qu’elles 
ne s’effacent jamais. Quelquefois la 
peau s’enfle , il s’y forme une galle 
accompagnée d’inflammation : la fiè- 
vre furvient , & , dans les grandes cha- 
leurs , cette opération eft dangereufe 
pour la vie. Ils grailfent leurs cheveux , 
& fement delfus du duvet de cigne , 
ou d’autres oifeaux. Ils portent des 
pendans aux oreilles , & fouvent aux 
narines ; mettent à leur cou des pla- 

3 ues de porcelaine , & fur leur tête 
es couronnes de plumes. 

Fij 
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* Les femmes de diftin&ion ornent 
leurs robes de toutes fortes de figures , 
de plaques .de porcelaine , y mettent 
une bordure de porc - épie , qu’elles 
peignent de différentes couleurs. Les 
berceaux de leurs enfans font parés 
de divers colifichets : ils font d’un bois 
fort léger, & ont deux demi -cercles 

» à l’extrémité d’en haut , pour qu’on 
puifle les couvrir , fans toucher à la 
«tête de l’enfant. 

Culture des Auffi-tôt que les neiges font fon- 
terre*. dues , on commence à préparer la 
terre : on la remue avec une bêche , 
dont le manche eft fort long , & l’on 
feme le maïs , qui eft le blé naturel 
du. pays ; on y a porté du froment 
d’Europe , mais il a dégénéré. Dans 
plufieurs cantons , on a l’habitude de 
femer des fèves avec le maïs , parce 
que leur tige lui fert d’appui. Les Fran- 
çois y avoient porté des pois , qui y 
^voient acquis un degré de bonté lupé- 
jieur à celui qu’ils ont en Europe. 11 
y a des cantons où les femmes leules 
labourent : dans d’autres , ce font les 
hommes & les femmes. Les hommes 
font prefque toujours la récolte. Ils 
font des trous en terre, où ils mettent 
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leurs grains & leurs fruits , pour les 
conferver. D’autres les mettent dans 
des paniers d’écorces d’arbres , troues 
de toutes parts , pour l’empêcher de 
s'échauffer. Dans les parties fepten- 
trionales du Canada , on feme peu : les 
habitans n’ont du blé que par échan- . 
ges. 

Le maïs eft fain & nourrifTant : dans Dlvetfesprf' ' 
certains cantons , on fe contente de le P ararion * 
faire bouillir dans une efpece de lef- "îJoiuritutflk 
five, & on en fait des magafins : pour 
le manger , on achevé de le faire cuire, 
dans de l’eau avec un peu de fel. Quel- 
ques-uns le font griller lorfqu’il eft en- 
core verd & dans l’épi : on l’appelle 
au Canada blé groulé , & on alluré 
que le goût en eft très - agréable. 11. y 
en a qui fe contentent de le faire feu- 
lement chauffer , ils le retirent du feu 
fi -tôt qu’il eft ouvert : o»~ t’appelles 
blé fleuri. On prétend que cette tna- 
niere de l’apprêter le rend fort délicat, 

& on ne l’emploie que pour les étran- 
gers & pour les personnes de cpnfidér 
ration. , . ' . 

La nourriture la plus ordinaire de 
ces Sauvages , eft le Sagamité. Les. 
femmes font griller le maïs , le pilenc 

F nj 
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dans un mortier qui eft fait avec uh 
tronc d arbre , creufé avec le feu : leur 
pilon eft un morceau de bois dur, 
mince au milieu , gros par les deux 
bouts. Elles le jettent grain à grain 
dans le mortier , & l’écrafent. Lorf- 
qu’ii eft broyé , elles en font une ef- 
pece de bouillie , qui feroit fort infî- 
pide , fi elles n’en relevoient pas le 
goût , par un mélange de viandes oü 
de fruits. Si les Sauvages fe conten- 
taient de ces mets fimples , on les 
regarderoit comme fort fobres : mais , 
comme ils aiment tous en général la 
grailfe , ils mettent dans leurs bouillies 
route celle qu’ils peuvent trouver. Les 
Voyageurs àfturent leur avoir vu met- 
tre dans une chaudière dé bouillie , 
plufieurs livres de chandelle ; même 
des efpeces de graiflès plus dégoûtan- 
«efe, les manger avec avidité, 

Chez les nations occidentales , la 
folle avoine tient lieu de maïs : elle 
eft beaucoup moins nourrifTante j mais 
le bœuf a qui y eft très - commun , y 
fupplée. Les nations errances , qui ne 
cultivent point l’a terre , font obligées, 
quand la chafle & la pêche leur man- 
quent , de vivre duoe efpece do 
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moufle ^ qui croît fur certains rocher* » 

&que les François ont nommée Tripe 
de roche. On peut bien imaginer que 
ce mets fournit peu de fubftance , & 
qu’il efl: fort infipide au goût. Ces 
Barbares fe nourriïTent encore d’une 
efpece de maïs fauvage , qu’ils lailfent 
pourrir dans une eau dormante. Lorf- 
qu’ils l’en retirent , il eft tellement 
corrompu , que l’odeur feule feroit 
foulever le cœur à tout autre : mais 
ils le mangent avec avidité , & boi- 
vent l’eau qui en découle. 

II y a parmi ces fauvages j des 
femmes qui font du pain : mais ce 
n’eft qu’une pâte mal petrie , fans le- 
vain , & cuite fous la cendre. Elles y 
mêlent des fèves , divers fruits , de 
l’huile & de la grailTe. Cette ma(Te 
doit être mangée chaude , & fe gâte 
promptement lorfqu’elle eft froide. 

Lorfque les femmes ont fait la cui- 
fine, les provifîons, &c. elles font du 
fil avec l’écorce intérieure d’un arbre , 
qu’elles appellent bois blanc , font des 
tafies & autres uftenlîles de bois. 

‘ Les villages , ou les bourgades des Forme <îei 
Sauvagçs de l’Amérique feprentrio- j°“ rga ^ es * 
Jiale , n’ont point de forme régulière, Mcubie*? 2 *’ 

f iv 
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Les anciennes . relations les reprcfèn- 
tent rondes : mais aujourd’hui , ce 
n’eft qu’un* amas de cabanes fans or-, 
dre ÿ les unes font de fimples appen- 
tis , les autres font en tonnelles , bâties 
d ecorces * foutenues par des pieux » 
revêtues en dehors d’un enduit de 
terre afTez groffier. Elles' ont quinze 
ou vingt pieds de large , fur cent de 
longueur. On y allume ordinairement 
plufieurs feux. Si le rez de chauffée 
ne fuffit pas pour contenir tous les 
lits , ceux des enfans font fur une 
eftrade élevée de cinq ou fix pieds , 
& qui régné autour de la cabane. Les 
meubles , les uftenfiles & les provi- 
sions , font au defTus de cette eftrade , 
rangés fur des foliveaux qui traverfenc 
l’édifice. L’entrée eft une efpece de 
yeftjbîile , où les jeunes gens dorment 
en été, & qui fer t de bûcher pendant 
l’hiver. Lesr portes- font faites d’é- 
corces d’arbres , & ne ferment jamais 
bien*. Il n’y a ni fenêtre , ni cheminée 
aux cabanes. Une fi m pie ouverture', 
qu’on Jailfe au milieu du. toit , donne 
quelque paffdge à la fumée , encore 
eft-on obligé de la boucher quand il 
pleut. • '.u ; 
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Les villages de ces Sauvages font 
en général fortifiés : ils font environ- 
nés d’une triple paliffade. Les pieux 
qui forment ces paliffades , font en- 
trelaffés de branches d’arbres , qui ne 
lailfent aucun vuide. Avec ces forti- 
fications , ils foutenoient un long lie— 
ge , lorfque les Américains ignoroient 
les armes à feu. Dans chaque village , 
on trouve une grande place j mais elle 
11’eft pas régulière. Les Iroquois bâtif- 
foient autrefois beaucoup mieux qu’ils 
ne bâtiffent aujourd’hui. On voyait 
dans leurs édifices , des figures en re- 
lief, à la vérité, d’un travail fore grof- . > 

fier : mais depuis que leurs bourga- • - ■ -■» 
des ont été détruites par les différen- 
tes nations avec lefquelles ils croient 
en guerre, ils n’ont pas entrepris de' 
les rétablir. Dans leurs campemens & 
dans leurs quartiers d’hiver , ils ne 
cherchent pas plus les commodités de 
fa vie. 

", La guerre eft la plus importante Guerre dei 
de toutes les affaires de ces Sauvages jcanad” ** 
mais ils s’y-déterminent fouvent pour 
des caufes très-légeres : c’eft , ou pour 
venger une injure, qui à peine feroic 

une querelle entre ! deux particuliers j 

... ........ « . jr y 
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ou pour remplacer des morts par cfe$ 
prifonniers. Souvent un fonge occa- 
* ' Momie une guerre fanghnte. Lorfque 

la guerre eft réfolue , on choifit un Gé- 
néral. Ce Général, avant de former un 
corps de troupes , fe fait peindre en 
noir , jeûne plufiëurs jours , pendant 
lefquels il n’a de communication avec 
perfonne. Son unique occupation elfc 
d’invoquer fon génie prote&eur & d’ob- 
ferver les propres fonges. Son amour- 
propre lui fait regarder la vi&oire 
comme certaine , & lui procure tou- 
te Pereî ours des f° n g es agréables. Après le ' 
Charievoîx , jeûne, il aflTemble les guerriers, 
mbifuprâ. renant | e collier de porcelaine , il (a} 
leur explique tes motifs qui excitent 

. ■ ' '1 

pour faire des Amba£ 
fades , pour annoncer 
leurs penfées , pour 
décider- les querelles * 
pour juger , condam^ 
ner ou abfaudre. Ce- 
la, dépend, de la ma- 
niéré dont les coquil- 
les font arrangées. lia 
fervent encore d’or- 
nemens aux jeunes» 
guerriers qui en fone 
des ceintures & de?» 
‘bracelets; • ^ 


(a) Les colliers ont 
environ deux pieds de 
long , fur trois ou 
quatre pouces de lar- 

f e. Ils font compofés 
e coquilles de coli- 
maçons, qu’on trouve 
fur les côtes de laKou- 
velle-Angletcrre. Ces 
colliers lotit l’écriture 
des Sauyages ;de l’A- 
mériqUiC. Septentrio- 
nale : ils leur fervent 
traiter de la Paix. 
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la nation à entreprendre la guerre, ÔC 
finit , en difant , ce collier eit pour ce- 
lai qui fe chargera d’enfevelir ceux 
d’entre nous qui périront dans cette 
entreprife. Il pofe enfuite fon collier à 
terre. Celui qui le prend fe déclare fon • 
Lieutenant, & le remercie du zele qu’il 
marque pour la nation. On fait enfuite 
chauffer de l’eau , on débarbouille le 
Général , on lui accommode les che- 
veux , on les graille & on les peint : 
on lui met différentes couleurs au vi- 
fage , & on lui paffe fa plus belle robe. 

Il chante enfuite , d’un ton lugubre , 
fa chanfon de mort. Tous les foldats 
entonnent l’un après l’autre leur chah- 
fon de guerre. Chacun a la chanfon 
de fa famille , & il n’eft pas permis 
aux autres de la chanter. 

• Ces cérémonies étant faites , le chef 
va communiquer fon projet au Confeil 
où on l’examine : lorlqu’il eft approu- 
vé, l’on fait un feftin , dont le principal 
mets eft un chien. Chaque famille, pour 
s’aftùrer des prifonniers , fait des pré- 
fens au Général , qui s’engage verbale- 
ment à en fournir : fouvent il donne 
des gages. Lorfqu’une expédition mi- 
litaire eft réfolue chez les Iroquois 9 

F vj 


Digitized by Google 



131 • Histoire 

on mec la chaudière de guerre fur ie 
feu , & les alliés font avertis d’y. ap-: 
porter quelque chofe , pour faire con- 
noïtre qu’ils approuvent l’entreprife ,? 
8c qu’ils veulent y contribuer. Tous, 
ceux qui s’enrôlent donnent au Gé- 
néral un morceau de bois fur lequel 
eft leur marque : ceux qui retirent leurt 
parole après cet engagement, font désK 
honorés fans retour. r ,• Vr) 

Lorfque l’armée eft compofée y o.n.- 
fait un nouveau feftin , & le Général fait- 
encore un difconrs avant qu’on com- 
mence , pour exhorter tous les jeunes, 
gens à combattre avec courage. Il s’a-; 
vance enfuice au milieu de Laftemblée,» 
le cafte- tète à la main , .& chante une; 
chanfon guerriere : tous les foldats lui., 
répondent , & jurent de vaincre ou de 
mourir : mais ils ne fe foumettent à au- 
cune dépendance. Le Général , au con- 
traire , contra&e envers eux l’obliga-, 
rion de récompenfer ceux qui font 
quelqu’a&ion éclatante. Le repas ter- 
mine la cérémonie. Chez les Iroquois, 
les anciens guerriers font mille outra- 
ges aux jeunes gens qui n’ont point 
encore vu l’ennemi , & fi ceux-ci mar- 
quent la moindre impatience , ils fonçi 
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déclarés incapables de porter les ar- 
aes. . . . v • 

• Les Jongleurs ou Médecins prépa- 
rent des drogues pour guérir ceux qui 
feront blefies & pour Tes préferver de 
la mort, lis font enfuite des facrifices, 
& cette cérémonie finit encore par des 
feftins. Depuis le moment où la guerre 
eft réfolue, jufqu’à celui du départ des. 
guerriers , on pafle les nuits à chanter 
& les jours à faire des préparatifs. Si 
l’on eft obligé de traverfer quelques 
rivières ou quelques bras de mer , on 
prépare les canots. Si c’eft en hiver s on 
prépare les traîneaux & les raquettes. 
Les derniers inftrnmens fervent aux 
Sauvages pour* voyager fur la neige. 
Ils ont environ trois pieds des long & 
quinze, ou feize pouces de large. Leur 
forme eft ovale , excepté que le derrière 
ü*e termine en pointe. - 
,,(Lprfque les guerriers partent , ils . 
vjont chez leurs, parens & leurs amis,; 
auxquels ils font des. adieux avec la 
plus grande tendrefle. Chacun s’era- 
prefie à leur donner des provifions. 
Lorfqu’ils fe mettent en campagne , 
ils font ordinairement prefque tout 
Ottds* .5 , ’i 3 , !L/~- r;.« ; 1 
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- Ces peuples n’avoient autrefois' pour 
armes que l’arc , la fléché , le javelot 
ôc le caffe-tête. Leurs fléchés & leurs 
javelots étoienc armés d’os : le cafle- 
têce étoit une petite mafliie de bois 
très - dur , dont la tête étoit ronde , 
mais tranchante d’un côté. Ils avoient 
peu d’armeS défènfives. Qüelquès-imS 
faifoient cependant ufage de boucliers 
conftruits avec des peaux. Lorfqu’ils 
peuvent fe procurer des fufils, de là, 
poudre & du plomb , ils abandonnent 
leurs fléchés & leurs javelots. On s’eft: 
repenti plus d’une fois de leur avoir 
fourni des armes à feu * & l’on aceufe 
les Hollandois de leur en avoir fait 
connaître l’ufage pendant qu’ils étoient; 
en pofleffion de la Nouvelle-York. v * 

Ces peuples ont des en feignes pour 
fe rallier. Ce font de petits morceaux 
d’écorce d’arbre , fur lefquek ils ïtây- 
cent la marque dé leur nation ou de 
leur bourgade ï ils les attachent au’ 
bout d*une perche’. Si l’armée eft nônv- 
breufe , chaque famille a la fîenne , 
avec fa marque diftin&ive. 

Lorfqu’ils font entrés dans le pays 
ennemi ,.ils font unfeftin & s’endor-' 
ment ; au réveil , ceux qui ont eu dè$- 
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fonges , parcourent tous les feux, en 
chantant la chanfon de mort , difent 
leur rêve , & fi on ne leur en donne pas 
l’explication , ils peuvent s’en retour- 
ner chez eux , ce que les poltrons ne 
manquent jamais de faire. On fait de 
nouvelles invocations aux génies j on 
s’anime par des bravades & des pro- 
menés mutuelles, on continue la mar- 
che , & les coureurs precedent l'armée 
pour voir fi l’ennemi ne tend point , 

quelqu’embufcade. 

Lorfqu’on a découvert l’ennemi , l’on • Bata$Ub 
fe traîne vers le lieu où il eft fur les 
pieds & les mains , jufqu’à la portée des 
fléchés ou dufiifil. Alors on le leve : le 
chef donne le fignai , & toute l’armée v 
lui répond par des cris horribles. On 
fait une décharge ; & , fans donner 
a l’ennemi le tems de fe reconnoître , 
oh s’élance fur lui , le cafle-tête à la 
main. Il y a plufieurs nations qui an 
cafle-tête ont fubftitué la hache. Après 
le combat on leve les chevelures des 
morts & des mourants , & l’on ne 
penfe à faire des prifonniers que quand 
l’ennemi prend la fuite. S’il fè retire 
dans quelque retranchement, on fait 
des efforts incroyables pour l’y forcer» 
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Alors les vaincus, connoiflant le fort 
qui les attend s’ils tombent entre les 
mains des vainqueurs , font, de leur 
côté tous leurs efforts pour fe défendre,; 
& le carnage devient horrible. On, 
allure que ces Sauvages font la guerre 
avec une prudence qu’on n’attendroic 
pas chez des peuples aulfi mal difcipli- 
nés. Le chef laide ordinairement fon; 
- cafiTe-tète fur le champ de bataille , & 
y trace des figures qui annoncent la vic- 
toire qu’il a remportée. On enchaîne 
les prifonniers par le cou , & on les 
garde avec le plus grand foin. 

L’armée , après te combat , fe mer 
en marche pour retourner dans fon 
pays. Lorfqu’elle eft près de la prin- 
cipale bourgade , le Général y en- 
voyé un député pour annoncer fa vic- 
toire , ou fa défaite : tous les jeunes 
gens & les femmes vont au devant 
de l’armée, & portent des rafraîçhif- 
femens aux foldats. On palTe quelques 
jours à pleurer les morts : on annonce! 
enfuite la viétoire, & au deuil fuccé- 
Triomphc.dent les réjouilfances. Les guerriers 
font leur entrée : le Général eft à la tète ; ; 
le Lieutenant fuit , accompagné d’un, 
erreur qui fait tes cris de mort. Les. 
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foldats marchent enfuite fur deux li- 
gnes. Les prifonniers font au milieu ; 
ils ont le corps prefque nud , le vifa- 
ge & les cheveux peints , un bâton 
à la main , les bras liés au deflus du 
coude avec une corde, dont deux guer- 
riers tiennent les bouts. Ces malheu- 
reux chantent leur chanfon de mort , & 
confervent un air de fierté qui furprend 
tous les Européens que le hafard fait 
trouver à ce fpeétade. Voici, à peu 
près le fens de leur chanfon : <* Je fuis 
» brave, intrépide. Je ne crains ni la 
» mort ni les tortures. Ceux qui les 
» craignent font des lâches : la vie n’eft 
» rien pour un homme de courage. 

« Que le défefpoir & la rage ëtoufient 
jj mes ennemis. Que ne puis-je les dé- 
v vorer & boire jufqu’â la derniere 
jj goutte de leur fang. » Ces bravades sort des prï- 
leur coûtent cher : elles mettent en 
fureur ceux qui les entendent. On les 
conduit de cabane en cabane, & d^ns 
routes ils reçoivent quelque traitement 
cruel. Dans l’une , on leur arrache un 
ongle, dans une autre , on leur coupe 
un doigt ; tantôt avec les dents , tantôt 
avec un mauvais couteau , on leur en- 
lève un morceau de chair ÿ on le$ 
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fouette avec tant de violence > que leur 
v peau tombe par lambeaux. On les con- 
duit enfuite dans une place où tous 
les habitans de la bourgade s’aflem- 
blent , & on en fait la répartition : leur 
fort dépend de ceux auxquels ils font 
livrés. Les femmes qui ont perdu leur 
mari ou leurs enfans à la guerre font 
, partagées les premières. On fatisfait 
enfuite aux engagemens que les guer- 
riers ont contractés avant de partir 
pour la guerre. S’il ne fe trouve point 
aflfez de captifs, on y fupplée par des 
chevelures , & ceux qui en obtiennent , 
s’en parent les jours de fête : le refte 
du rems on les laide fufpendues à la 
porte des cabanes. Lorfque le nombre 
des prifonniers excede celui des pré- 
tendans , on donne le furplus aux 
alliés. 


^ . , Le fort le plus ordinaire des pri- 

Fégard desfonniers de guerre eft de périr dans 
prifonniers. j e s tourmens , ou de tomber dans un 


efclavage très- dur. Il arrive quelque- 
fois que des femmes , des meres & des 

f ieres en adoptent , pour remplacer 
eurs maris ou leurs enfans. Alors le 


prifonnier entre dans tous les droits 
de pelai donc il prend la place , & eft 
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tegardé comme étant véritablement 
de la nation. 11 en prend l’efprit de 
fi bonne foi , qu’il ne fait aucune dif- 
ficulté de porter les aimes contre fa 

Î 'atrie , fiToccafion s’en préfente. Les 
roquois fe font confervés par cette 
politique. Les guerres continuelles 
qu’ils ont foutenues contre les autres 
nations , les auroient détruit» , s’ils n’a- 
voient pris l’habitude de naturalifer 
leurs prifonniers. 

Ceux qu’on deftine à la mort font 
traités pendant quelques jours avec 
beaucoup d’égards : mais lorfque le 
moment de l’exécution eft arrivé , fi 
On l’a livré à une mere ou à une femme > 
elle invoque l’ombre de celui qu’elle 
veut venger. Un crieur appelle le pri- 
fonnier , lui déclare les intentions de 
fa maîtrelTe , & exhorte les jeunes 
gens à lui faire endurer tous les maux 
poflibles. Un autre lui dit , d’un air de 
commifération : « Mon frere , prends 
- patience, on va te brûler. » Audi- toc 
il s’élève un cri dans toute l’habita- 
tion , & l’on conduit le prifonnier au 
lieu du fupplice. On le lie à un po- 
teau par les pieds & par les mains , mais 
jle maniéré qu’il puilfe tourner autour. 


1 


Idem , ibià 1 


Digitized by Google 



14® H I S T O I R B 

On lui fait chanter fa chanfon de morÇ 
qui eft toujours infultanre pour les af- 
fiffans. On allume un grand feu , l’on y 
fait rougir des fers , & on les applique 
fur toutes les parties de fon corps , en 
commençant par les pieds & en remon- 
tant jufqu’à la tête : tous les habitans 
de la bourgade prêtent la main à cette 
horrible exécution. Le fupplice dure 
fouvent plufieurs jours , parce que 
ceux qui fe chargent de le faire en- 
durer , ont la barbare attention de ne 
pas appliquer les fers rouges fur les 
parties 'délicates du corps du patient. 
Si le malheureux qu’on brûle eft cou- 
rageux , il chante au milieu des tour- 
mens , & tient des propos outrageans 
a fes bourreaux. II s’en trouve à qui 
la douleur fait pouffer des cris capa- 
bles de percer les cœurs les plus durs 5 
mais ces barbares, loin de s’attendrir, 
pouffent des cris de joie , lui difent 
qu’il n’eft pas homme , & que les pleurs 
ne font permis qu’aux femmes. Lorf- 
qu’ils font las de tourmenter cette 
malheureufe viétime , ils lui cernent 
avec un couteau la peau tout autour des 
cheveux, la lui arrachent, & la laiffent 
pendre parderrierej & pour étancheç 
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le fang , on lui applique fur la tête une 
'gamelle remplie de fable biûlanc. On 
le détache enfuite du poteau , & on 
le -conduit à coups de pierres , du côté 
du foleil couchant , parce qu'on ima- 
gine que les âmes doivent y aller après 
la mort. Lorfqu’il tombe, chacun court 
à lui , & s’empreffe de couper des 
morceaux de fa chair dont on fe régale. 
La nuit on s’arme de bâtons , & on 
court dans toutes les cabanes pour chaf- 
. fer fon ame qui pourroit y être cachée , 
pour tirer vengeance de tous les tour- 
mens qu’on lui a fait endurer. 

On prétend que ces Sauvages ne font 
arrivés que par degrés à cet excès 
d’inhumanité , & que l’ufage les y a 
infenfiblement accoutumés. Le défit 
de la vengeance , & de voir faire une 
lâcheté à leur ennemi ; la perfuafion 
où ils font que , plus ils le font fouf- 
frir , plus ils caufent de fatisfaâion 
aux guerriers qui ont péri à la guerre , 
ou qui ont été brûlés , y entrent pour 
beaucoup. 

Ce qui caufe l’apparente infenfibi- 
lité du patient , qui ne celfe de chan- 
ter & d’infultér tes bourreaux , peut 
être le défefpoir. Il fait qu’il n’a point 
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de grâce à efpérer : les mouvetnen* 
qu’il fe donne, la fureur à laquelle il 
le livre » font une efpece de diverfion , 
émoufTent le fentiment , & produifenc 
plus d’effet que les pleurs & les gémif- 
lemens. Les Millionnaires rapportent 
un exemple prefqu’incroyable de la 
fermeté que ces Sauvages con fervent 
dans les tourmens. Un Capitaine Iro- 
quois aimant mieux braver le péril , 
que fe déshonorer par la fuite , fe bat- 
tit long-tems feul contre un parti de 
Hurons : ceux-ci qui vouloient l’a- 
voir vif , employèrent toutes fortes 
de ftratagêmes pour y parvenir. Enfin 
ils le prirent, 6c le conduisirent dans 
une bourgade où il y avoit des Mif- 
lîonnaires auxquels on laifTa la liberté 
de l’entretenir. Ils. vinrent à bout de le 
convertir, & de lui faire recevoir le 
Baptême. Peu de jours après il fut 
brûlé avec plufieurs de fes compa- 
gnons, & fa confiance étonna les Sau- 
vages meme. On s’avifa de ne pas le 
lier comme cela arrive quelquefois. 
11 fe crut en droit de faire à fes bour- 
reaux tout le mal dont il étoit capa- 
ble. On le fit monter fur un échafaud , 
6c on lui appliqua les fers rouges fui; 
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tôutes les parties du corps. 11 parue 
d’abord infenfible , & excita à la pa- 
tience un de Tes compagnons qu’on brû- 
loit à côté de lui , & qui donnoit quel- 
ques marques de foiblelfe. On tomba 
alors fur lui avec une fureur fans égale: 
|l ne parut pas ému , & fes bourreaux 
étoient embarrafies à lui trouver quel- 
que endroit fenfible , lorfqu’un d’en- 
tr’eux s’avifa de lui cerner la peau de la 
tête , & de la lui arracher. La dou- 
leur fut fi vive j qu’il tomba fans con- 
noifiance : on le crut mort , & chacun 
fe retira j mais un moment après il re- 
vint de cet évanoui fiement , & ne 
voyant perfonne autour de lui , il 
prit un gros tifon , appella fes bour- 
reaux , & les défia de s’approcher. Ils 
furent tout étonnés de cette fermeté, 
poulferent d’horribles hurlemens , s'ar- 
mèrent tous , les uns des tifons ardens , 
les autres des fers rougis au feu , s’é- 
lancèrent fur lui tous enfemble. Il les 
reçut avec une intrépidité qui les fit 
reculer : le feu qu’on avoir allumé 
pour faire rougir les fers lui fervit de 
retranchement d’un côté >(S il s’en fie 
ùn autre avec les échelles dont on 
s’étoit fervi pour monter fur lécha-; 
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Faud \ & , cantonné dans Ton propre bu* 
çher , il fut la terreur d’une bourgade 
entière. En voulant éviter un tifon qui 
lui fut lancé, il fit un faux pas , & tomba 
au pouvoir de fes ennemis. Ces barbares 
épuiferent leurs forces à le tourmenter , 
le jetterent au milieu d’un grand brafier* 
& l’y iailTerent, perfuadés qu’il y feroic 
bientôt étouffé : mais il fe releva rout-à- 
coup, s’arma de tifons ardens , 8c cou- 
rut au village, comme s’il y eût voulu 
mettre le feu. Tous les habitans furent 
faifis d’etfroi, & perfonne n’eut la har- 
diefie de fe préfenter à lui pour l’arrê- 
ter. On lui jetta entre les jambes un bâ- 
ton qui le fit tomber , on fe jetta fur 
lui avant qu’il fe fut relevé , on lui coupa 
les pieds & les mains , on le roula fur 
des charbons allumés, & on mit fur lui 
ûn tronc d’arbre qui étoit embrafé.TouS 
les habitans de la bourgade firent un 
cercle autour de lui pour goûter le bar- 
bare) plaifir de le voir brûler* Son 
fang qui couloit de toutes parts éteignit 
prefque le feu. On croyoit n’avoir plus 
rien à redouter d’un homftie dans cet 
état j mais il fit un effort fi terri- 
ble , qu’il renverfa le tronc d’arbre qui 
étoit lut lui , fe traîna fur les coudes 

ÔC 
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êf fur les genoux , en grinçant des 
dents , de ht écarter ceux qui étoienc 
le plus proche de lui dans ce moment. 

Les Millionnaires qui avoient été pré- 
lens à cette horrible feene s'approchè- 
rent de lui pour l’exhorter à fouffrir 
avec patience , ôc à offrir les peines à 
Dieu. La fureur de ce malheureux fé 
calma tout-à-coup : il répéta les prières 
que les Millionnaires lui prononcèrent * 

& demanda pardon à Dieu de fes em- 
portemens. Pendant ce tems un Huron 
alla le prendre parderriere , & lut 
coupa la tète. 

11 eft impolfible de faire la guerre 
avec plus de barbarie : mais on afTurd 
que ces peuples mettent dans leurs trai- 
tés & leurs négociations , beaucoup 
d’habileté. Ils ne fongent point à éten- 
dre les bornes de leur domination ,'j 
ne trouvant meme pas mauvais qu’oit ! 
s’y écablifTe , pourvu qu’on n’entre-» 

£ renne point de gêner leuE<: liberté, ; 

eurs trairés ne tendént qu’à fe faire i 
des alliés contre des ennemis qui leur ' > 

paroifTent redoutables , ou à terminer 
une guerre qui eft ruineufe pour loi* 
deux parties. fii 

- Parmi coures ces nations ,1e Calumet cdutt* 
Tome XIX. G 
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e>ft le fymbole de la paix & de Ta*, 
mitté : il fert même à cet ufage entre, 
lçs particuliers. C’eftune pipe, dont le. 
tuyau eft fort long, &; la tête forme une 
efpece de marteau : elle eft ordinaire- 
ment compofée d’un marbre rouge , 
fortaiféà travailler. Le tuyaujeft d’un 
bois léger , peint de différentes cou-, 
leurs , orné de têtes , de queues , de., . 
plumes de beaux oifeaux. Ces Sauvages 

f détendent qu’il leur a été donné par 
e foleil , . te débitent à ce fujet des 
fables , plus, abfurdes les: unes que les 
autres. 

L’ufage eft de fumer dans le calu- 
naet » Lorfqu’ on l’accepte , & l’on con- 
tra&e par- là un engagement , dont oit 
eft perfuadé. que le Grand* Efprit pu- 
nirait. l’infradion. Lorfque l’ennemi 
Pféfente un cafumet au milieu du com- 
biat, on, peut lerefufer : mais fi on lac*, 
cepte , il faut mettre les armes bas fur 
le*. champ*. Les: calumets font variés , 
fuivant les différentes efpeces de trai- 
tés, qu’qn veut faire. Dans le com-*, 
meree , lorfqu’on eft convenu d’un^ 
éç b&nge , on. préfente le calumet pour 
marque de la convention réciproque. 
S’il eft queftion de faite une alliante 
c*. • - - - 
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pour la guerre , le tuyau & les plumes 
font rouges. Quelquefois il ne l’eft que 
d’un côcé ; & par cette difpofition , 
on connoîc à quelle nation on veut dé- 
clarer la guerre. Le calumet eft plus 
ou moins grand , félon l’efpece des 
affaires & des perfonnes. Ceux qui 
acceptent le calumet, fument avec , 8c 
le rendent enfuite. Plufieurs Ecrivains 
©ne voulu trouver du myftere dans 
cet ufage du calumet : mais il paroîc 
iufïi naturel de fumer dans la même 
pipe , que de boire dans la même tafr 
le , comme font encore plufieurs nar 
dons de notre continent. Un Négo- 
ciateur conferve toujours de la fierté , 
même lorfque les affaires de fa nation 
font dans, le plus fâcheux état. Sou- » 

vent il a l’adreffe de perfuader aut 
vainqueurs que leurs intérêts demâii^ 
dent qu’ils mettent les armes bas. Il a 
lui-même un intérêt perfonnel à em- 
ployer toute fon adreffe 8c fon élo- 
quence dans fa négociation ; car fi fes 
propofitions ne font pas agréables , 
il reçoit fouvent pour réponfe , un 
coup de hache fur la tête. Quelque- 
fois même on l’arrête , & on lui fait 
iubir le fort des prifonniers de guerres ■ * 

G * • 
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& ces violences font toujours colorées 
de quelque prétexte , tel que ce- 
lui de représailles , de yengeance » 
ôcc. 

Tous les Voyageurs alïurent que ces 
peuples , qui ne font la guerre par au- 
cun motif d’intérêt , qui n’enlevent ja- 
mais la dépouille des vaincus, & ne 
touchent même pas aux habits des 
morts , connoilTent la plus fine politi- 
que , & en font ufage. Ils ont des pen- 
sionnaires chez leurs ennemis j & , com- 
me les avis intérefles leur feroient fuf- 
peéts , il faut que les pensionnaires les 
accompagnent toujours de préfens, pouf 
qu’on y ajoute foi. 

Funérailles- Tous ces peuples envifagent leur 
l« Saurages. £ n avec un fong- froid qui furprend 

les Voyageurs. Ceux qui font arrivés 
à la décrépitude , reçoivent la mort 
par des perfonnes cheres , fans eu 
marquer le moindre chagrin : ils imi- 
tent même fouvenc les habitans de la 
terre de Labrador , qui prient leurs 
parens & leurs amis , de les délivrer 
des maux auxquels la vieillefTe les 
expofe. Lorfque quelqu’un eft ‘atta- 
qué d’iîne maladie, à laquelle les Jon- 
gleurs ne peuvent apporter de remede t 
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toute fa famille s’aflemble dans fa ca- . 
bane , fouvenc même tous les habitant 
de la bourgade s’y rendent : le malade 
recueille toutes fes • forces , harangue 
ceux qui font préfens : il leur fait en- 
- fuite fes adieux , &’ ordonne un feftin» 
Tout ce qu’il y a de provifions dans la 
cabane y eft employé : on égorge au- 
tant de chiens qu’on en peut trouver , 
parce qu’on eft perfuadé que les âmes 
de ces animaux vont dans l’autre mon- 
de , avertir que le mourant eft prêt de 
s’y rendre ; & tous les corps font mis 
dans la chaudière , pour augmenter 
les mets du feftin. Après le repas , les 
pleurs commencent : on ne les* inter- 
rompt que pour fouhairer au mourant 
un heureux voyage , le confoler de la 
perte qu’il va faire de fes parens , de 
les amis , & l’afturer que fes def- 
cendans foutiendront fa gloire. 11 les 
écoute tous avec une tranquillité fur- 
prenante. 

Audi - tôt que le malade a rendu 
l’efprit , tout le village retentit de 
gémiftemens ; & cette fcene lugubre 
dure autant de tems , que la famille 
eft en état de la foutenir , car elle 
tient table ouverte. On pare le cada- 
* G iij • 
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vre de fa plus belle robe , on lui peint 
le vifage , on l’expofe à la porte de la 
cabane , & on met fes armes à côté 
de lui. On loue des pleureufes qui , 
pendant qu’on porte le cadavre dans 
le tombeau , chantent , danferir , Ôc 
pleurent en cadence. Le tombeau eft 
tapi (Té de peaux beaucoup plus pré- 
cieufes que d'elles qu’on met dans les 
cabanes : on place le cadavre au mi- 
lieu , on le couvre de peaux , & on 
inet de la terre fur le tout. On plaça 
enfuite fur le tombeau un pilier , au- 
quel on attache tout ce qui pourroiç 
marquer l’eftime qu’on faifoit du mort. 
On y grave quelquefois une figure , 
qu’on prétend être fon portra'ir , & on 
y annonce , par des hiéroglyphes , les 
plus belles adions de fa vie. On fe 
dépouille de ce qu’on a de plus pré- 
cieux , pour parer les tombeaux : on 
les découvre de tems en tems , pour les 
tapilTer de nouvelles peaux. On fe prive 
d’une partie de fes alimens , pour la 
porter fur là tombe des morts > & dans 
les lieux où l’on croit que leurs âmes 
font errantes : lorfque les bêtes l’en- 
levenr , on croit que c’eft l’ame qui l’a 
’ prife pour fa réfedion. Il n’eft pas 
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rare de voir des meres garder les cada^- 
Vres de leurs énfans pendant des années 
«ntieres , & fe cirer dulait des mamel- 
les , pour le répandre fur eux : on 
prend enfin plus de foin des morts qnte 
des vivans. ' * 

On s’abftiehr aflfez long- rems de pro- 
noncer le nom d’an mort : fi quelqu’un 
de la famille le porte , il le quitte pen- 
dant tout le tems que dure le deail. 
On a dure que le plus grand outrage 
que l*on puiflfe faire à un Sauvage du 
Canada , c’eft de lui dire : « Ton pero 
» eft mort » : mais on n’en donne point 
la taifon. 

Ceux qui meurent pendant le tems 
de* la chafie , font expofés fur un écha- 
faud , & rùftént dans cette fitua*- 
tion , jufqu’au départ de la troupe -, 
qui les emporte comme un dépôt fa- 
cré. Le corps da ceux qui péri fient 
à la guerre eft brûlé y & on rapporte 
les cendres , pour les placer dans le 
tombeau de leur famille. Les nations 
fédentaires ont un cimetiere , qui eft 
fitué à quelque diftance du village. 
Les autres enterrent leurs morts dans 
tin bois , au pied d’un arbre , ou les 
font fécher , <& les .gardent dans des 

G iv 
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caifles jufqu’à la fête des Morts. ; 

Le cérémonial des funérailles qu’oil 
fait pour ceux qui font morts par 
quelque accident , eft bizarre. Ces 
Barbares font perfuadés que ces évé- 
lîemens n’arrivent que par la colere 
-des éfprits , & qu’elle ne s’appaiferoic 

Î as , fi on ne retrouvoit les . cadavres; 

.orique quelqu’un de leurs amis ou 
de leurs parens manque , ils pouf- 
fent des gémiflemens, font des feftins 
& des danfes, jufqu’à ce qu’on l’ait re- 
trouvé mort ou vif. S’il eft mort à peu 
de diftance de la bourgade , on le port» 
à la fépulture de fés parens. S’il en 
eft trop éloigné , on le met dans une 
large fofie jufqu’à la fête des Morts : K 
<on allume un grand feu auprès : un 
ancien fait plufieurs raies à certaines 
parties de ion corps : les jeunes gens ' 
coupênt enfuite les chairs à ces parties, 

& les jettent dans le feu avec les 
vifceres. Pendant que cette opération 
fe fait , les femmes , principalement 
les parentes du mort > tournent autour 
de ceux qui travaillent , les exhortent 
à bien remplir leur office , & leur met- 
tent de petites coquilles dans la bou- 
che » comme on y met des dragées aux 

U' 
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enfans. Les Voyageurs n’expliquent 
point le motif de cette cérémonie* 

Tous les habitans de la bourgade fe 
réunifient pour faire des préléns aux - 
parens du mort. Ceux-ci donnent en- 
fuite un repas public , accompagne de 
jeux , pour lefquels on prépare des 
prix. C’eft une efpece de joute , qui fe 
fait de cette maniéré : Un des princi- 
paux de la pation jette , près de la fofie 
où eft le cadavre , trois bâtons de la 
longueur d’un pied chacun } un jeune 
homme , une fille & une femme en 
prennent chacun un : autant de per- 
fonnes de leur âge & de leur fexe s’ef- 
forcent dé l’enlever : la vi&oire eft à 
ceux qui les emportent. 11 fe fait en 
outre des courfes , & Ton tire quelque- 
fois au blanc : on finit la cérémonie 
par des chants lugubres. La famille du 
mortobferve un deuil fcrupuleux : cha- 
cun fe coupe les cheveux * fe noircit le 
vifage , s’enveloppe la tête , fe tient fou- 
vent debout , ne regarde perfonne en 
face , ne fait aucune vifite , ne mange 
rien de chaud , fe privée de tous les 
plaifirs , ne fe chauffe jamais , même 
dans les plus grands froids. Ce deuiî 
dure deux ans > au bout defqueis 00 

Gv 
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en recommence un <ÿii eft plus doux 9 
& Iqui diminue infenfiblement. 

Un mari ne pleure jamais fa femme > 
parce qu’il eft honteux à un homme 
de pleurer , pour quelque motif que ce 
foit : mais les femmes pleurent leur 
mari pendant un an entier , & font re- 
tentir le village de leurs cris , principa- 
lement au lever & au coucher au foleil * 
& lorfqu’elles vont ou reviennent du 
travail. ..." 

Le deuil des meres a le même terme 
pour leurs enfans- : les principaux dé 
la nation peuvent fe remarier au bout 
de fix mois ; mais lés hpmmes du 
4 commun ne le peuvent qu’au bout 
d’un an. • 

tête des La fête des Morts , ou le feftin des 
Mous. âmes , eft une partie de la religion des 
Sauvages. On défigne d’abord le lieu de 
l’aflemblée, on choifit enfuite celui qui 
doit préfider. Il eft charge de régler 
toutes les cérémonies , & de faire les 
invitations aux villages voifîns. Aut 
jour marqué 9 tous les Sauvages s’af- 
femblenr , & vont deux à 'deux vers 
le cimetiere. Lorfqu’on y eft arrivé > 
on commence par découvrir les càda- 
vres , & on refte quelque tems à les 
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confîdérer en filence. Les femmes in- 
terrompent’ce filence par des cris la- 
mentables. 

On ramafle enfuice les o (Terriens , 
u’on met par monceaux : s’iîfe trouve, 
es cadavres qui ne foient p^s tout-à^ 
fait confommés , on les met dans de 
l’eau chaude , on détache la chair des os, 
qu’on enveloppe avec deS robes neuves 
rie caftors , & on les porte avec les 
autres. Chaque famijle défigne quel- 
qu’un qui doit fe charger d'une cer- 
taine quantité d’oflemens : lorfque cha- 
cun en a fait un paquet , il le prend fur • 
fes épaules, & on retourne au village, 
dans le même ordre qu’on en eft parti : 
pendant la marche , les femmes conti- 
nuent les gémiftemens, & les hommes 
donnent les mêmes marques de dou- 
leur , qu’au jour de la mort de leurs 
parens. Lorfqu’on eft arrivé au village , A 
ceux qui ont des paquets d’oftemens 
vont les porter dans leur .cabane. Cette 
cérémonie étant finie, on fait unfeftin 
dans chaque cabane , à l’honneur des 
morts de la famille. Les jours fui vans, 
il s’en fait de publics , accompagnés de 
danfes , de jeux & de combats , pour 
lefquels il y a des prix propofés. On 
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pouffe par intervalle cfes cris perçans* 
qui s’appellent les cris des âmes . On fait 
des préfets aux étrangers : on profite 
quelquefois de ces occaûons pour trai- 
ter des affaires publiques : on élit un 
Chef. Tout fe pafie avec beaucoup 
d’ordre & de décence j les danfes mê- 
mes prennent un ait lugubre. Quel- 
ques jours après > on fe rend dans une 
grande falle drefTée exprès ; on y porte 
les ofTemens qu’on a tirés des cime- 
tières , & on y met les préfens défi- 
tinés aux morts. Delà on tranfporre 
encore les reftes des morts dans une- 
grande foffe , qu’on a creufée pour ce 
mocif , & tapiffée des plus belles pel- 
leteries y Ôc on les y dépofe pour tou* 
jours. Les préfens que l’on fait, aux 
morts font placés à part. Lorfque les 
os font dans l’endroit où ils doivent 
fefter , les fiSmmes recommencent leurs 
gémiffemens : tous les afliftans defcen- 
denr enfuite dans la foffe , mettent de 
nouvelles fourrures fur les os , & par- 
deifias des écorces , fur lefquelles on 
Jette du bois & de la terre , après quoi 
toute l’affemblée fe retire. Les femmes 
vont encore pendant quelques jours 
pleurer fur cette foffe» 
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Nous avons parlé û fouvent des Danfc Je# 
danfes des Sauvages , que nous croyons aauva 8 es * 
devoir faire connoitre au leéteur celles 
qui font le plus en ufage. La plus célé- 
bré eft la danfc du Calumet. C eft une fe- u 

te militaire , dont les guerriers font les 
feuls acteurs. Ils ont les mêmes ajufte- 
mens qujils portent lorfqu ils vont a 
la guerre : leur vifage eft peint de tou- 
tes fortes de couleurs \ leurs têtes font 
.ornées de plumes , & chacun en tient ^ peie 
plufieurs à la main. 1 eus forment un chatkvou. 
cercle , au milieu duquel eft le calumet : 
les fpeétateurs font répandus de tous 
côtés par petites troupes , les femmes 
font fé parées des hommes : tous font 
couverts de leurs plus belles robes , Sc 
aflïs à terre. Ce fpeéhcle fait , à une 
certaine diftance , un atfez bel effet. 

Les inftrumens de mufique ne font que 
le tambour St le chickikoué j ce der- 
nier eft une gourde remplie de petits 
cailloux : on peut croire que les fons 
de ces inftrumens font fort ennuyeux. 

La danfe fe réduit à des contorfions 
qui n’expriment rien. A. la fin de cha- 
que danfe , un guerrier fort de fon 
rang , St va frapper un coup de hache 
d’arme fur ün poteau , qui eft planté à 
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quelque diftance des danfeurs. C’eft 
un fignal pour le filence : il raconte 
alors fes exploits guerriers j il reçoit 
des applaudilfemens , & va Ce remettre 
à fa pi ace. Les fpeéfcateurs jettent de 
tems en tems de grands cris, pour ap- 
plaudir aux danfeurs. 

Danfe c!e La danfe qu’ils appellent®*/*? la dé- 
b borner- couver[e ^ demande beaucoup plus d’ac- 
tion , & annonce mieux la chofe dont 
elle eft l’image. Elle repréfente af- 
fez au naturel tout ce qui s’obferve 
dans une expédition militaire. Com- 
me les Sauvages ne cherchent qu’à 
'fiirprendre leurs ennemis , il y a beau- 
coup d’apparence qu’elle tire delà Ton 
nom. Un homme s’avance d’abord 
lentement au .milieu de la place , où 
il demeure quelque tems immobile : 
il repréfente enfuite le départ des guer- 
riers , la marche & les campemens. Il 
paroit aller à la découverte , il fait les 
approches , il s’arrête , comme pour 
prendre haleine , & entre tout-d’un- 
coup en fureur j il femble vouloir tuer 
tout le monde. Revenu à lui , il va 
rendre quelqu’un , comme s’il le fai- 
oit prifonnier j il feint de calTer la 
tête à un autre } Il couehè un troifieoie 
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en joue , & Ce met à courir de toures 
fes forces. Il s’arrête enfuite , & re- 
prend fes fens. C’eft là retraite précipi- 
tée , enfuite plus tranquille. Alors il 
exprime par divers cris les différentes 
fituations où fon efprit s’eft trouvé 
dans la derniere campagne , & finit 
par raconter fes exploits. 

La danfe du bœuf eft encore fort en Boc ^ anfc 
tifage parmi ces peuples. Les habitans 
du même village fe rendent au lieu dé- 
figné : chaque famille forme un cer- \ . 
cle \ tous les hommes y portent leurs 
armés & leurs boucliers. Tous les cer- 
cles tournent de differens cotés , en 
obfervant une efpece de cadence , qui 
leur eft marquée avec le tambour & le 
chicktkoué. De tems en tems' le chef 
d’une famille préfente fon bouclier , 
fuir lequel tous les danfeurs vont frap- 
per ; il rappelle quelques-uns de les 
exploits y & s’il n’eft pas contredit , 
il va couper un morceau de tabac , 
dont on a attaché une a(fez‘ grande 
quantité au poteau qui eft dans la place. 

S’il manque quelque cliofe à la vérité 
de fon récit , celui qui le prouve eft en 
droit de lui enlever le tabac qu’on lui 
a laiffé prendre. Ce divertifTement eft 
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toujours fuivi d’un feftin. On ne trouvé 
rien dans cette danfe qui ait rapport 
avec le nom qu’elle porte. Il peut lui 
venir des boucliers , qui font faits de 
peaux de bœuf. Ces Sauvages ont plu- 
lieuvs autres danfes , qui ne confident 
qu’à fauter en rond , tk à faire diffé- 
rentes contorfions s au fon des mêmes 
inftrumens dont on vient de parler. 
Muftjue. Leur mufique n’a que deux ou trois 
tons , qui reviennent fans celle. Eh 
chantant , ils donnent à leur voix un 
certain tour , qu’il efl difficile d’ex- 
la Potherie. primer par la note. Leurs chanfons 
n’ont ordinairement point de fens dé- 
terminé y ils nont qu’une articulation» 
à peu près femblable au la la la , &c. 

1 ' des François. 

jeux. Ces peuples font auffi attachés aux 
jeux de hafard , que les Européens mè- 
4;u du pi«. mes. Le plus commun parmi les hom.- 
ntes , eft celui du plac. Il ne fe joue 
qu’entre deux. Chacun prend flx ou 
huit offelets à fix faces inégales , dont 
. les deux principales font peintes » 
l’une en noir , l’autre en blanc , tirant 
te pere fur le jaune. On les met dans un plat 
«bâtie. ©ix. ron£ j ^ creux : on frappe la table avec 

ce plat y les offelets fautent , & lotf- 
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iju’ils retombent tous fous la même cou- 
leur, celui qui a joué gagne cinq points. 
La partie eft en quarante , 8C les jeux 
gagnés fe rabattent à mefure que l’ad- 
verfaire en prend. Cinq oflelets d’une 
même couleur ne donnent qu’un point m t 
mais s’ils reviennent une fécondé fois , 
. ils valent rafle de tout. Celui qui perd 
cede fa place à un autre , qui eft déngné 

f >ar les marqueurs. Ordinairement tout 
e village s incércfle au jeu : quelquefois 
même un village ioue contre un autre. 
Chaque partie déflgne fes marqueurs : 
mais ils le, démettent de cet emploi , 
-quand ils le jugent à propos. Ceux qui 
perdent pouflent des nurlemens horri- 
bles j 8c font mille imprécations contre 
les génies de leurs adverfaires. Les gran- 
des parties durent ordinairement cinq 
ou fix jours, même pendant les nuits. On 
invite fouvent les Millionnaires à s’y 
trouver, parce qu’on s’imagine que leurs 
génies font plus pui flans que ceux des 
Sauvages. Us veulent quelquefois pren- 
dre occafion des incidens, pour fairecon- 
noîrre aux Sauvages la vanité de leur 
culte ; hiais ceux-ci leur répondent froi- 
dement: « Vous avez vos dieux., nous 
» avons les nôtres. Il eft malheureux 


Digitized by Google 


rtft Histoire r ■ ? 

>» pour nous que les nôtres foient le® 
» plus foi blés. « . •* . • , 

Je» despail-' Pour jouer le jeu des pailles , ils pren- 
nent un nombre illimité, mais toujours 
impair , de petits jones , de la groffeur 
des tuyaux, de froment. Après les avoir 
bien remues , en invoquant les génies , 
ils les placent fur une table , & les fé-* 
parent en petits monceaux de dix avec 
un os pointu. Chacun prend fon mon- 
ceau à l’aventure $ & celui qui a pris 
le monceau d’onze , gagne un certain 
nombre de points. Ils y jouent encore 
avec un acharnement incroyable , & 
fouvent ne le quittent que, lorfqu’ils 
font nuds , & qu’ils n’ont plus rien à 
perdre. 

Jeu gâtant. C es peuples ent encore une efpece 
de jeu : , mais il pique peu l’intérêt. 

■ ^ ^ entree de la nuit , on forme dans 
une grande cabane , un cercle de po- 
teaux ï on place une fymphonie au cen- 
tre. Au haut de chaque poteau, eft 
une touffe de duvet , dont les couleurs 
font différentes. Les jeunes gens, des 
deux fexes danfent autour de ces po- 
teaux : toutes les filles ont quelque or- 
nement de duvet , de la couleur qu’elles 
aiment. Un jeune homme fe détache , 
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& va prendre fur un des poteaux , quel- 
ques flocons de duvet , de la couleur 1 

2 ue porte fa maîtrefle. Il danfe autour 
'elle , & , par divers Agnes, lui donne 
un rendez-vous. La danfe eft fuivie d’uu 
grand feftin , qui dure tout le jour. On 
fe retire le foir , & les filles trouvent 
toujours le moyen d’échapper à la vigi- 
lance de leurs meres, pour aller au ren- 
dez-vous. ' / 

Pour jouer le jeu qu’on appelle de /<* cro ^ ^ 

crojje j on éleve deux poteaux, qui fer- 
vent de bornes , à une diftance propor- 
tionnée , au nombre des joueurs. S’ils 
font quatre - vingt , l’éloignement des 
poteaux eft d’une demi - lieue. Les 
joueurs font partagés en deux ba'rtdes , 
dont chacune a fon poteau. On a une 
balle & des bâtons recourbés , qui fe ter* 
minent en raquettes. 11 s’agit de faire 
parvenir la’balle au poteau des adver- 
saires , fans qu’elle tombe à terre , & * 
qu’on la touche avec la main : dans l’un 
ou l’autre cas , on perd la partie , â 
moins qu’on ne lance la balle au but 
d’un feul irait , ce qui eft prefque tou- 
jours impoflîble. Ils ont une adrefTe fi 
liu*prenante à prendre la balle avec leur - 
crofle, que ces parties durent quelque- 
fois plufieurs jours. 
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Jtu iu bout •• Le jeu des boules approche beaucoup 
*»• de celui-ci j mais il eft moins dange- 
reux. On marque auffi deux termes » Sc 
les joueurs remplirent tout l’efpace qui 
eft entre. Un des joueurs jette une. balle 
en l’air , le plus perpendiculairement 
qu’il eft poflible , & tâche de la rece- 
voir , pour la jetter vers le but des 
adverfaires : mais tous les autres joueurs 
ont le bras levé pour la recevoir auffi. 
Lorfque quelqu’un d’eux l’a reçue, il 
la jette à un autre de fon parti , qui 
la jette à un troifieme , &c. Il faut qu'elle 
arrive au but des adverfaires , fans 
tomber à terre. Si quelqu'un la jaiffe 
tomber, fes afïociés perdent la par- 
tie. Les femmes jouent quelquefois i 
ce jeu. 

Jeu des filles.. Les filles, jouent ordinairement avec 
des *fufeaux , qu’elles font pâfTer par- 
. . deffous un petit bois , un peu élevé 
PoUWcie.de tetre. Celle qui le poulie le plus 
loin a, gagné. Lorfqu’il gele bien fort , 
elles le mettent dans l’eau , pour qu'il 
fe forme aurour une croûte de glace* 
& le pouffent fur le penchant d’une * 
côté bien glacée. 

ï«u d« en- Le jeu ordinaire des enfans eft de fè 
laBs. cacher, & de faite deviner aux au-; 
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. très où ils font : ils lutteur , courent les 
ups après les autres. 

: ' 5: ni. 

f îiftoire Naturelle, 


Arbres & Plantes,, • . . 

T 1 E froid eft ordinairement très-long 
& très-rude au Canada , ce qui paroîc 
d’autant plus étonnant , qu’il eft au mê- 
me degre que les Provinces les plus mé- 
ridionales de la France. Le Pere Char- 
levoix , dans fon Journal Hiftorique , 
attribue ce froid aux montagnes , aux 
bois & aux lacs. La preuve qu’il en 
apporte, c’eft que le froid diminue 
fenfiblement , À mefure que le pays fe 
peuple & fe découvre. Le voifinage 
de la mer du Nord y contribue en- 
fote. * 

- Le Canada n’eft , pour ainfi dire , Boit de 
qu’une vafte forêt, compofée d’une 
multitude d’arbres, qui font auffi an- 
ciens que la terre qui les porte. On 
y trouve des pins, ides fapins d’une 
liauteur ôc d’une groftèur prodigieufe. 

On y diftingue deux fortes de pins qui 
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prbduifent une réfine propre à faire le 
goudron. Les pins blancs jettent aux 
extrémités de leurs plus hautes bran- 
ches , une efpeçe de champignon , que 
les habitans nomment guarigue ", 8c 
dont ils fe fervent avec fuccçs contre 
la djrfleaterie 8c les maux de poitrine* 
Les pins rouges ne deviennent pas fi 
gros. „ • 

On y compte quatre efpeces de fapins, 
donc la première eft femblable à celle 
de l’Europe j les trois autres font l’é- 
pinette blanche , la rouge 8c la, pe- 
rufe. Les deux dernieres s’élèvent très- 
haut , 8c font excellentes pour la mâ- 
ture , principalement, l’épinette blan-r 
che dont où fait anffi de bonne char* 
pente. Son écorce eft unie 8c luifante. 
Il s'y forme deux petites veflîes de 
la grofleur d’une féve d’haricott Elles 
contiennent une gomme qui eft fouver 
raine pour les plaies 8c pour les fra&ur 
resi L'épinette rouge ne reftemble prefi* 
que en rien à la blanche. Son bois 
eft: maftîf & d’aflez bon ufage pour 
là conftruétion & la charpente. La 
perufe eft gommenfe : ion bois réfifte 
long-tems à la pourriture. Son écorce 
fert aux tanneurs , 8c. iesSauvagese» 
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3nt une teinture qui tire for le bfettr 
arc. 1 

Il y a deux fortes de cedres , le blanc, 
: le rouge. Le premier , qui eft plus 
ros que l’autre , fert à faire des clô- 
îres & des bardeaux. Son bois eft léger, 
diftille une efpece d’encens :fes fruits 
e reffemblent point à ceux du Monc 
.iban. Le cedre rouge eft moins gros & 
îoins grand. La différence qu’on remar- 
ue entre les deux , c’eft que l’odeur 
u premier vient de fes feuilles , & 
slle de l’autre vient du bois. 

Le chêne eft fort commun dans ce 
ays : on en diftingue deux fortes : le 
hêne blanc & le chêne rouge. Le rouge 
ft moins eftimé que le blanc : l’un & 
autre portent du gland* L’érable eft 
ufli fort commun j il s’emploie pour 
;s meubles : on le diftingue en tpâle &, 
îmelle. L’erable femelle eft plus pâle 
ue l’autre i mais fon bois eft fort ondé v 
s ont les mêmes propriétés : on peur 
tire d’affez bon fucre de L’eau qu’il 
iftille , aufli-bien que de celle du me- 

î fier * . 

On convoie dans le Canada trois-' 
artes de ; frêne., le frapc,le métif & le 
. I-® premier qui yiçnt fouvemt 
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entre les érables , eft propre pour 1* 
charpente & pour les futailles : le fé- 
cond a les mêmes propriétés. On 4jf- 
tingue aulïi trois elpeces de noyers \ le 
dur, qui produit de très-petites noix 
d'un fort bon goût , mais fort diffi- 
ciles à vuider. Son bois n’eft bon qu'4 
brûler : le tendre, qui produit des noix 
longues auffi greffes que celles de 
.France ; leurs coques font fort dures. 
Le bois de ce noyer n’eft pas fi beau 
que celui de France j mais il eft pref- 
qü’incorruptible , même dans l’eau , & 
très-difficile àffirûler. Le troifieme pro- 
duit auffi de fort petites noix : mais elles 
font ameres : on en tire d’aftez bonne 
huile. ' 

Le hêtre eft encore fort commun 
dans ces climats. Leur graine donc 
on pourroit tiret de l’huile , fait la 
principale nourriture des ours & des 
perdrix. Le bois en eft fort tendre » 
8c fert à faire des rames pour les cha- 
loupes. Le bois blanc croît parmi les 
érables 8c les merifiers. Il devient fore 
gros 8c fort droit , & fert à faire des 
planches 8c des madriers. Les Sauva- 
ges fe fervent de l’écorce pour cou- 
vrir leurs cabanes* L’orme eft très-, 

commuli 
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rommuri dans ce pays. On diftingue ; # 
^rme rouge & l’orme blanc. Le boit 
lu premier, eft beaucoup plus difficile 
1 travailler que celui du fécond : mais il 
lure plus. Leur écorce ferc aux Iro- 
juois à faire des canots , & l’on en voie 
l’une feule pièce qui peuvent contenir 
nngt hommes. Les ours & les chats 
“e retirent dans les ormes , depuis le 
nois de Novembre jufqu’à celui d’A- 
rjtil. On trouve dans les bois une 
nultitude de pruniers chargés de fruits ; 
nais ils ne font pas mangeables à caufo 
le leur âcreté. 

Le Vinaigrier n’eft connu que dans . Art * e * 
repays. C’eft un arbrifteau fort moël- p‘“ g 1 | ew ** 
eux. 11 produit un fruit en grappes, 
il eft rouge comme du fang de bœuf 
Je eft fort âcre : en le faifant infufer 
lans l’eau , on en tire un aftez bon 
Ûnaigre. La Pemine eft un autre ar- - 
)tiffeaU qui croît le long des ruiffeau* 

Je dans les prairies. Son fruit, qu’il 
>orte auffi en grappes , eft d’un rouge 
:rès : vif & fort aftringent. L 'Atoca eft 
in fruit a pépins , & de la grofteur 
les cerifes. 11 eft un peu âcre ; mais 
:tant adouci par le lucre , il /fait 
le fort bonnes confitures. La plante 
Tome XIX . H 
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m rampe dans les marais. Le Cotonnier* 
poufle comme une afperge , à la hau- 
teur d’environ trois pieds, & fe ter-' 
mine par plusieurs touffes de fleurs. Si 
l’on fecoue ces fleurs le matin avant 
que la rofée foit tombée , il en fort une 
efpece de miel qu’on réduit en fucre 
en le fai Tant bouillir. La graine forme 
une goulTe qui contient une efpece 
de coton. Les François ont nommé 
Soleil une certaine plante qui vient 
dans les champs , & s’élève à fept ou 
* huit pieds de hauteur & porte une aflez 

grofle fleur de la couleur du fouci. Les 
Sauvages font bouillir fa graine & en 
tirent une huile qui leur fert de pom»- 
made. 

Les grofeilles de ce pays reflem- 
blent à celles d’Europe, quoiqu’elles 
viennent fans culture. L’épine blanche* 
y eft aflez commune : fon fruit a trois 
noyaux. Le bluet , qui reflemble à 
celui de France , guérit de la dyfleu- 
terie. 

cfcum , Lé- Les grains les légumes que les 
S 1 '*®*** Sauvages ont foin de cultiver , font 
le maïs , le haricot , les citrouilles & 
les melons. Leurs citrouilles font plus 
petites que les nôtres. On les fait cuire 
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«îàns l’eau ou fous la cendre , '8c dn les 
mange fans autre préparation.' Elles \ 
ont un goût fucré. 'Les melons d’eau 
Sc les melons ordinaires y font afler 
communs. Le houblon & le capillaire 
-font auflî des productions ordinaires 
du Canada. 

• L’Acacia originaire de l’Améri- plante* Mf. 
que feptentrionale : on en a tranfplancé 
en France où il a très-bien réufli. il eft 
fi connu, que nous ne nous arrêterons 
point à en donner la defcription. La 
décoétion du bois & des feuilles eft 1 
aftringente & rafraîchiflante. 

L'aconit à fleurs de Soleil , Aconit 
nitum hcliantemum Canadcnfe j a des 
racines groffès 8c charnues , avec de 
petites fibres qui s’étendent beaucoup. 

G’eft un véritable poifon. Les tiges se- * 
lèvent de cinq ou fix pieds, fe féparent* 
en plufîeurs petits rameaux qui font ter-, 
minés par de larges fleurs jaunes , les- 
quelles ont ordinairement dix ou douze 
feuilles oblongues , un peu féparées le* 
unes des autres. Au milieu eft: une efpe- 
ce de cône applati , couvert de graines,' 

? ui a fa bafe couronnée de petites 
euilles vertes. Les feuilles de l’arbufte' . 
font d’un ver d foncé 8c fort découpées* 

Hij 


Digitized by Google 



J JZ Histoirb 

Il j en a une autre efpecé qui fè 
nomme feulement Aconit du Canada 9 
Aconitum Canadcnfe Baccis niveis & ru - 
bris qui croît dans les lieux couverts. 
Celui qu’on a tranfplanté en France 
poulie ordinairement une tige haute 
d*un pied. Sa racine eft noire & ne s’é- 
tend ni en profondeur ni ne fuperficie : 
mais elle jette quantité de fibres qui 
l’attachent fortement à la terre. Ses 
feuilles reffemblent à celles de la vi- 
gne ; mais elles font plus petites , plus 
ridées & d’un verd plus obfcur. Au 
mois de Mai le fommet des tiges pro- 
duit , au lieu de fleurs , des grappes 
de petits filets \ cependant , lorfqu’on 
les regarde avec attention , on diftin- 
gue à chacun fix petites feuilles blan- 
ches. Une petite baie qui eft au mi- 
lieu , a d'abord la figure d’une poire , 
mais elle devient ronde en grofliffanr. 
Son extrémité eft marquée par un 
point de couleur de pourpre j le pé- 
dicule qui la foutient & qui eft a (fez 
long , a la même couleur. On trouve 
encore dans le Canada un autre- aco- 
nit .qui ne différé de celui ci qu’eu ce 
qu’il a les fleurs rouges. 

11 vient dans ce pays une efpece 
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d ’ Agrimoine ou d'Eupatoife j à laquelle 
on a donné le nom d’ Agrimoine à la 
feuille d’année : elle a les mêmes ver- 
tus & les mêmes fleurs que celle qui 
vient en France. Ses tiges n’ont point 
de peau , font d’un rouge cendrê, ron- 
des , creufes & remplies de nœuds. Ses 
feuilles qui ont une palme de long , 
fur trois pouces de large , font rudes 
comme celles de la fauge , denrelées , 
d’un verd foncé , fourenues quatre à 

3 uatre fur des pédicules qui fortenc 
es nœuds & de la tige. *11 y en a deux 
de chaque côté qui font tournées les 
unes vis-à-vis des autres , comme cel- 
les de la petite gentiane. Du fein de 
chaque feuille , il fort un petit rameau 
environné : de feuilles plus petites. 
Nulle autre eupatoire ne s’élève fi haut. 
Lorfqu’elle eft arrivée à fa perfection » 
elle a y cinq coudées , & eft couronnée 
d’une infinité de fleurs qui ont de pe- 
tits poils au lieu de feuilles , & fem- 
blables à celles de l’eupatoire-chanvre *- 
fi on excepte l’odeur & la couleur qui 
eft un peu plus pourprée. Elles font 
fuivies de femences auflï déliées que 
du poil follet. Cette plante eft un peu 
amere ; on la regarde comme un très* 

TV »*• 
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bon remede contre les obftruékions: 
du foie : elle fond la pituite & la, 
fait, couder ÿ elle fortifie les vifceres 
& excite la falivation , lorfqu’elle eft 
tenue long- temps dans la bouche. 

On a donné le nom d 'Alcée de la 
Floride j Alcea Floridiana à un grand 
arbre fort droit , donc les branches 
forment une pyramide régulière , de 
dont les feuilles ont la figure du iau- 
fier commun , fi ce n’eft qu’elles font 
moins dentelées. 11 eft tout couvert d® 
Heurs pendant l’été. Ses Heurs «tiennent 
à des pédicules longues de quatre ou 
cinq pouces de long , font monopéca- 
les , & fe divifent en cinq fegmens 
qui environnent une touffe d’étamines 
donc les têtes font jaunes : elles font 
remplacées au mois de Novembre pat 
des capfules coniques qui s’ouvrent 
dans leur maturité , & fe partagent 
au ûi en cinq fegmens. Cet arbre con- 
serve fes feuilles pendant toute l’année, 
croît dans les lieux humides , fouvenc 
mçme dans l’eau. On n’en voit point 
dans les provinces plus feptentrionales 
que la Caroline. 

Dans quelques endroits du Canada 
on trouve encore un Alifier à feuilles 

fc 4 . s * * * . 
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d*arboufier, qui croît fans culture dans 
les bois : il eft de,, moyenne hauteur 5 
mais 3 lorfqu’il eft cultivé s il s’élève 
• beaucoup plus. Tourpefort en parle,, 
.fans en donner ni. la figure ni l’expli- 
cation. . 1 h f «'* 

Le Canada produit une petite An» 
cholye , fi précoce , qu’au mois de Mai 
elle a déjà produit, toutes fes fleurs. Ses 
; feuilles reflemblent ,!pour la grandeur 
& la figuré, à celles du ihaliçtrum;dgs 
prés : mais la couleur en eft un peu plus 
pâle. Ses tiges , qui ont au plus une pal- 
me de haut , font rougeâtres & fort me- 
nues. Elles font terminées par cinq pe- 
tites fleurs , compofées. de cinq petits 
cornets creux , comme l’Ancholye Eu- 
ropéenne. Leur partie inférieure eft 
d’une couleur, obfcure , & la fuperieure 
•tire fur le fafran. Au milieu cinq pe- 
tites feuilles rouges , dont la pointe 
,eft renverfée en arriéré , environnent 
iun .grand nombre d’étamines; les unes 
tête jaune , qui tombent avec les 
fleurs ; les autres terminées en pointe , 
qui deviennent des goulfes qui font 
recourbées & remplies de grains noirs 
,& luifans. Les racines de cette plante 
Jettent quantité. de, ûlamens. , .. ... ; 

Hiv 
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On trouve dans les cantons décou- 
verts du Canada deux efpeces d’ An- 
gélique , l’une à fleurs blanches , l’au- 
tre les a d’un pourpre foncé. La tigi 
de la première ne s’élève que d’une 
coudée , & n’a de moelle qu’aux join- 
tures de fes nœuds, d’où fortenc les 
feuilles. Ces nœuds font couverts d’une 
forte de membrane qui ferc comme 
d’enveloppe à- la tige ) elle s’arrondit 
‘jhfûite , s’alonge & ferr de pédicule 
<à'la feuille qui eft d’un beau verd & 
dentelée. Les fleurs qui font blanches , 
ne compofent pas un bouquet rond 
comme dans l’angélique d’Europe j 
mais Une ombelle comme dans l’anis , 
&c font bientôt fui vies de femences 

• qui ont moins d’enveloppes que celles 
ide notre angélique, La racine en eft 
•grofle & jette de routes parts des fi- 
ibres charnues. Auffi-tôt que la femen- 

ce eft tombée, la plante féche & meurt. 

• Cette angélitjtieaile meme goût & les 
rroèmer ver-turque larnôtre $ mais elle 
.pique plus la -langue. L’angélique pour- 
rpréein’eft' arrivée à fon parfait accroif- 

fement que fa troifieme année. Sa ra- 
cine eft plus grofle & plus charnue, 
aflez blanche , couverte d’une pellicule 
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noire qui eft environnée de fibres. Ses 
feuilles font plus longues , en plus 
grand nombre & montées fur un plus 
long pédicule. La tige s’élève de la 
hauteur d’un homme : chaque demi- 
pied eft marqué par un nœud , & de 
ces nœuds fortenc les feuilles. Vers 
le milieu de fa hauteur , elle com- 
mence à pouffer des tiges. Les fleurs 
forment un bouquet rond. Les tiges 
& les pédicules des feuilles font d’un 
rouge foncé. Cette angélique a moins 
d’odeur & de goîit que la précédente. 

La Palackine ou CaJJine eft un ar- 
briffèau de la Louifiane. On en dis- 
tingue deux efpeces , la grande & la 
petite : mais toute la différence parole 
confifter dans les feuilles , dont les 
unes font plus grandes & reffemblenc 
aflez à celles du buis ; les autres plus 
petites & fe rétréciffant en pointe. Elles 
font toutes d’un verd clair en dehors 
& foncé en dedans. On n’a point en- 
core fait ufage des baies qui viennent 
‘en grappes : mais lés feuilles prifes 
en teinrure comme le thé , paffent 
pour un excellent diurétique. Les Sau- 
vages lui atrribuent d’autres qualités » 
& ne manquent jamais de s’afferoblei: 
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pour en boire avant d’aller à la guerre* 
Ils en grillent les feuilles , à peu près 
comme on grille le caffé en Turquie , 
& les laiflent infufer dans l'eau. Cette 
boiflon a tant de force , qu’elle les 
.enivre. Les Efpagnols en faut ufage , 
mais avec plus de modération , & s’en 
.trouvent fort bien. 

L ’ Apios de l’Amérique a les raci- 
nes à peu près femblabîes aux olives. 
Elles font attachées par des nerfs qui 
les féparent , & auxquels elles tiennent 
par des fibres. A l’entrée du printems 
ces racines pouflent quantité de rejet- 
tons , qui , femblabîes à ceux de la 
vigne , s’attachent à tout ce qu’ils ren- 
contrent , s’élèvent fort haut , font 
chargés de feuilles fans ordre , & tou- 
jours en nombre impair. Leur figure 
eft la meme que celles de l’Afclepic j 
mais leurs pédicules font plus courts. 
Les fleurs ont la figure de celles de l’a- 
conit , & forment une efpece de petit 
épi. Les feuilles tombent au mois d’Oc- 
tobre & la plante*meurt. Mais la racine 
fe conferve dans la terre & poufTe de 
nouvelles tiges au printems. Les feuil- 
les & les tubercules des racines fe maj^ 
gent. , 
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Oïl trouve au Çanada^ cette plante 
à laquelle les Français ont dçnné Le 
nora. de Tue-chien. Élje n’eft pasrara- 
pante comme l’apocynon de Syrie : 
elle fe découvre : mais fes tiges font 
environnées d’une quantité prodigieufe 
de fibres qui la tiennent fortement at- 
tachée^ terre. Ses feuilles font étroites, 
longues d’un doigt terminées en 
pointe. Ses tiges pouffent deux à deux, 
& ont une coudée de haut, & une cou* 
leur pourpre tirant fur le noir. Elles 
portent au fommet des bouquets de 
fleurs femblables à celles de l’apocy- 
non de Syrie , mais d’un plus beau 
pourpre* Après leur chute , chaque tige 
fe divife en deux petites qui font aufli 
terminées par des bouquets de fleurs. 
Une humeur gluante les garantit des 
mouches elles, sj prennent même 
lorfqu’elles s’y arrêtent. En automne il 
fort des fleurs # deux petites bourfes qui 
contiennent la femence. Toute la plante 
eft remplie d’un fuc blanc fort veni- 
meux. 

L 'Arbre pour le mal de dents vient 
a la Jamaïque fur les côtes de la Vir- 
ginie ôc de la Floride. ; Il peut avoir 
feize pieds de haut & un, de diametr^ 

V ‘ ' af \ 
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Son écorce eft blanche & fort rude. Le 
tronc & lès branches font prefqu’en- 
fiérement couverts d’excroiffances py-* 
ramidales , terminées en pointes fore 
aigues, de la même confiftance que l’é- 
corce & de la grolfeur d’une noix. Les 
petites branches font couvertes d’épines. 
Les feuilles ne font pas également divi- 
fées par leur grande côte. Elles font 
rangées deux à deux , l’une vis-à-vis 
de l’autre , fur une tige longue de fix * 
« pouces , & foutenues par des pédicules 
d’un demi -pouce. De l’extrémité des 
branches , foutent de longues tiges qui 
portent de petites fleurs à cinq feuilles, 
avec des étamines rouges. Ces fleurs 
forment de petits bouquets , & cha- 
cune eft fuivie de quatre femences d’un 
verd luifant , renfermées dans une cap- 
fule verte & ronde. L’odeur des feuille* 
eft celle de l’oranger. L’écorce & les 
femences font également aromatiques. 
Cet arbre doit fon nom à fon écorce & 

/ à fa femence , qu’on dit être admira- 
bles pour les dents. 

L ’ Aromatique eft ainfî nommé , 
parce que fon écorce porte une forte 
odeur de canelle. C’eft un arbriffeau 
qui eft fort commun dans les partie* 
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l3eferfés & mofttagneufes de la Cairo- 
te. Il s eleve ordinairement à la hau* 
reur de huit ou dix pieds : Tes feuilles 
font oppofées les unes aux autres , & 
fes fleurs / reflemblent aux anémones 
étoilées. Elles font compofées de plu-' 
(leurs pétales roides , couleur de cui- 
vre rouge , & renferment une touffe 
de plufieurs étamines jaunes, auxquelles 
fuccedent des fruits ronds , applatis 
par les extrémités. Les Voyageurs n an- 
noncent point quelles propriétés cec 
arbrifleaa peut avoir. 

- On trouve dans ces climats un au- 
tre arbriffeau , dont les feuilles font 
femblables àjcelles de Faune, & qui 
vient dans les lieux humides. Ses fleurs 
forment des bouquets blancs , longs 
d’un demi- pied : elles viennent au bouc 
des brancheis , & ne paroiffent qu’au 
mois de Juillet. Chaque) fleur eft com- 
pofëe de cinq feuilles , qui environnent 
une touffe de petites étamines , & tien- 
nent à la tige par un pédicule long d’un 
quart de pouce. Elles font'fuivies de 
petites capfules ovales & pointues, qui 
contiennent plufieurs femencës lége^ 
tes. Cette plante a été tranfportée en 
Angleterre , où elle a -très-bien réuflL 
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-fj U/fJZcr 'j ou X Etoile j eft qne.piàntç 
qui; a enyiroo deux coudées de; haut. 
Elle eft ronde chargée de feuilles 
d’un verd obfcur , allez longues , & 
fans pédicule. Elles tiennent à la tige 
par une pellicule ailée. Ses fleurs font 
jaunes , en.étoiles rondes , & viennent 
à l’extrémité de la tige , fur des pédicu- 
les aflez longs. Elles font remplacées 
par de petites pointes qui , frottées 
avec les doigts , ont une odeur qui ap- 
proche de celle de la Carline. La racine 
eft fibreufe & aftrjngenre. > . r. 

- \J Ajlèrique 3 ou le petit ÀJler d au- 
tomne a fa racine couverte de filamens, 
fes tiges ligneufes, rondes, rougeâtres j 
elle monte à la hauteur de deux cou- 
dées. Ses feuilles font dentelées , fore 
larges , & foutenues de longs pédi- 
cules d’un verd qui tire fur le jaune* 
Les tiges font terminées par; des bou- 
quets de fleurs , qui font en étoiles ^ 
éc plus petites que Y AJler Atticus j aur 
quel cette plante reflemble beaucoup. 
Lè nombril des fleurs eft couleur de 
fendre. 11 y a encore dans l'Améri- 
que feptentrionaluv une ; autre efpece 
de marguerite , <ju J on appelle Bellis. Sa 
tige s Sx pieds de haut, ôç fa racial 
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eft formée de plufieurs petites fibres : 
fes feuilles font longues , .grafles , ru» 
des , d’un verd obfcur 8c afiez profon- 
dément canelées. 11 fort de la tige 
quantité de petits rameaux , qui font 
terminés par un grand nombre de 
fleurs , qui reflemblenc à celles de la 
petite bellis ; mais le milieu eft d’un 
yerd jaunâtre , environné de petites 
barbes , qui ne rougi fient jamais , 8c 
reftent toujours d’un beau blanc. Cha- 
que fleur a fes pédicules ; mais ils ne 
font jamais de meme longueur. Cette 
plante fleurit aux mois de Juillet 8 C 
d’Août. Lorfque les feuilles de la fleur 
tombent , le milieu fe trouve rempli 
de graine. Elle tombe , germe deux 
jours après , & produit d’autres plan- 
tes , qui prennent la place de la pre- 
mière. Cette plante eft chaude & fe- 
che : elle pique la langue , & laifie une 
amertume agréable , avec une odeur 
d’aromate , qui fait couler la pituite 
du cerveau. On aflure qu’elle guérir 
promptement les ulcérés invétérés, & 
qu’en feringuant dedans une décoélion 
mite avec cette plante , on en fait for- 
tir les ordures. Réduite en poudre , 
çlle en mange le pus. On y applique 
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aufli des cataplafmes , eh la broyant 

Amplement, 

On trouve dans les bois du Cana- 
da , une efpece de bluet , qu’on croie 
être ce que les Anciens ont nommé 
Vigne du Mont-Ida : elle eft fort com- 
mune dans les montagnes d’Auvergne » 
& dans plusieurs endroits de l’Alle- 
magne & de l’Italie. Ses tiges font à 
t- peu près d’une coudée , & fes feuilles 
ovales font d’un verd foncé. Ses fleur» 
qui font rondes & creufes , fortent par- 
mi les feuilles. Les fruits font ronds 9 
en forme de nombril , verds d’abord s 
& noirs dans leur maturité. Ils con- 
tiennent* un fuc noir , qui a aflez bon 
goût , & des pépins. Ce fruit mûrit 
au mois, de Juin , & eft aflez rafraî- 
chiffant , aftringent , & un peu defll- 
catif. Mangé crud ou cuit, il eft bon 
contre les fievres chaudes & bilieu- 
fes , contre les chaleurs d’eftomac , 
contre l’inflammation du foie : il ref- 
ferre le ventre , & ôte l’envie de 
vomir. 

La Bourgene du Canada eft , fuivant 
Toutnefort , la même plante que Bau- 
hin nomme Y Aune noir > & ne différé 
de la commune > que par les feuilles , 
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:qui font plus larges & ridées. C’eft un 
-arbrifleau qui jette plufieurs verge* 
adroites . & alTez longues , desquelles il 
-en fort de plus petites , qui font cou- 
l vertes d’une écorce noire , tachetée de 
-vecd. L’écorce eft jaune pardelfous : 
le bois eft blanc , & la moelle d’un 
rouge qui tire fur le noir. Les fleurs 
wqui font petites & blanchâtres, font fui- 
-vies de petites baies rondes comme dés 
grains de poivre , d’abord vertes , en- 
fuite rouges &c noires , & d’un goût 
défagréable. On prétend que la femence 
de cette plante, pilée tk réduite en hui- 
le , garantit de la vermine, & qu’avec un 
bâton de fon bois , on chalfe les fer- 
pens. L’écorce intérieure qui eft jaune , 
-étant defléchée tk trempée dans du 
-vin, eft uir allez bon purgatif. Lorf- 
• quelle eft cuite dans du. vin , fa dé- 
.coétion guérit de la galle & de la dou- 
leur de dents. On vante auflî l’écorce 
-pour l’hydropifie. . ' 5 . 

On rrouve dans plufieurs endroits 
du Canada une bruyère qui paroît 
.avoir été connue des Anciens. C’eft 
-un arbrifleau branchu , femblable au 
tamarifc ; mais il eft plus petit. Ses 
.feuilles approchent béAUCQup de celles 
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de la bruyere commune. Ses branches 
font d’un noir roufsâtre ; fes fleurs naif- 
'lent à la racine des feuilles , & font 
• compofées de trois feuilles :leur cou- 
pleur eft blanchâtre. Elles font place â 
: des 'baies rondes , de la grofleur du ge- 
nièvre. Elles font d’abord vertes , 8c 
noirciflent en mûriffant , ont une chair 
molle , dont le fuc eft d’un rouge noiu 
«-Il s y trouve de petits grains triangulai- 
res de différentes grofleurs. • • 

- ; Le Sceau de Salomon eft une efpece 
de Polygonat , dont les fleurs vien- 
nent en grappes. Sa racine eft blanche, 
noueufe , environnée 1 d’un grand nom- 
bre de filamens fort menus, il n’en 
f fort ordinairement qu’une tige, qui eft: 
dôm pourpre noirâtre , & de la hau- 
teur’ aune coudée. Elle porte de lar- 
ges feuilles , dont les nerfs font à peu 
près rangés comme dans le plantain ; les 
uns d’un verd foncé , les autres pour- 
pres. Ses feuilles font d’un verd obf- 
eur V’dures & ridées à leur contour. 
'L’extrémité des tiges femble d’abord 
offrir une grappe de raifin en fleurs. Ce 
font de petits filamens d’un poil blan- 
châtre , qui font place , huit jours 
après , à de petits grains ronds * de la 
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grofleur du genievre , & qui forment 
une très-belle grappe. Ils font d’abord 
jaunes & fetnés de petits points couleur 

Î le fang , & prennent celle de cerife dans 
eur maturité. Le goût en eft agréable ; 
la femence eft prelque ronde. 

Les François ont nommé Canneberge 3 
une plante à laquelle les Sauvages don- 
nent le nom à' A cor a. Elle croît en- 
tre les trente - cinq & quarante - fep- 
tieme degrés , dans des marais trem- 
blans & couverts de moufle. Ses bran- 
ches font petites, fort menues, & gar- 
nies de petites feuilles ovales & alter- 
nes , entre lefquelles naiflent de petits 
pédicules longs d’un pouce , qui fou- 
tiennent une fleur à quatre pétales. Du 
fond de leur calice , qui eft de même 
figure , s’élève un beau fruit rouge , 
de la grofleur d’une cerife , qui con- 
fient des femences rondes : on le con- 
fit , & fa vertu eft vantée pour le 
;Coùrs de ventre. \ * - l 

• Le Capillaire du Canada furpafle de 
beaucoup celui de l’Europe. Sa racine 
^ft , fort petite , enveloppée de fibres 
•noires fort déliées. Sa tige , qui eft 
.d’un pourpre foncé , s’élève , dans quel- 
ques cantons , jufqu a trois ou quatre. 
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pieds. Il en foie des branches qui feüoti* 
chêne en tout fens. Ses feuilles font 
plus larges que celles de nos capillai- 
res , d’un beau verd des deux cotés » 
femées de petits points obfcurs. Cette 
plante eft fans odeur fur pied : mais 
cueillie & renfermée , elle répand une 
délicieufe odeur de violette. Sa qualité 
eft encore fupérieure à celle des autres 
capillaires. - 

Le Cerfeuil du Canada différé du no- 
tre par là largeur de fes feuilles , par la 
hauteur & l’extrémité de fa tige , qui 
eft terminée par une fteur blanchâtre , 
divifée en petits bouquets. Cette plante 
ne vit que trois ans :<mai$ fa femence 
jn’eft pas plutôt tombée , qu’elle germe 
d’elle-même fur terre , fans être cou- 
verte. L’odeur & le goûr en font éga- 
lement agréables. 

Le Cerifier noir de la Floride a les 
heurs blanches : elles forment des bou- 
quets renverfés. Ses fruits font d’un 
noir verdâtre : ils viennent comme les 
grofeilles , en grappes de cinq ou fix 
pouces de long. Ces cerifes font drdi- 
nairement anaeres. Mais l’eau qu’on en 
tire a beaucoup de propriétés. L’arbre 
refTemble à notre cerifier noir. 

v i - - 
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L’Amérique feptentrionale produit 
fept efpeces de chênes, i *. Le Chêne - 
faute y quon nomme auffi Chêne de Ma :•* 
rylland j a les feuilles longues , étroites 
& unies a l'extrémité , femblables à 
celles du faule : il ne fe trouve que 
dans les fonds humides* Son bois eft 
tendre , & le grain alTez gros. Ses 
feuilles ne tombent point dans les pays 
tempérés j mais il les perd dans ceux 
où l’hiver eft rude. 11 neft jamais ni 
haut , ni gros. Son écorce eft d’une 
couleur obfcure , & fes feuilles d’un 
verd pâle. Le gland qu’il produit eft 
petit ôc fort rare. ±®. Le Chêne verd 3 
ainfi nommé , parce qu’il conferve tou- 
jours fes feuilles. Il s’élève ordinaire- 
ment â la hauteur de quarante pieds. 
Le grain de fon bois eft gros ; plus 
«lur & plus rude que celui d’aucun 
autre chine. 11 croît ordinairement aux 
bords des marais faléd. Son gland eft 
fort agréable au goût. Les Sauvages 
en tirent une huile très- faine , & pref- 
qu’auffi bonne que celle d’amande, 
j*. Le Chêne-châtaignier eft le plus 
grand & le plus gros de l’Amérique 
feptentrionale : il ne croît que dans les 
fcaeilleurs tërreins.Soa écorce eft blan- 
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che & comme écaillée. Le grain <!u 
bois n eft pas beau , quoiqu’on s’eiii 
ferve beaucoup pour la charpente. Ses 
feuilles font larges & dentelées comme 
celles du châtaignier , 6c fes gland? 
fort gros. 4 *. On trouve, dans ce payjfe 
une autre efpece.de chêne , dont les. 
feuilles font larges d’environ, dix pou-? 
ces, 8c le gland eft de grolTeur ordinai- 
re. Cet arbre croît dans les mauvais ter-: 
roirs, Sc ne s’élève pas beaucoup. Son 
écorce eft noire , & fon bois n’eft pas 
bon à brûler. 5 •. ; Le chêne qu’on nom- 
me blanc j aux feuilles armées de poin- 
tes 3 eft commun dans )a Caroline , 
& dans plufieurs autres Ptovinces de 
la Floride. Ses feuilles ont les entaillu- 
res profondes , & les pointes fort ai- 
guës. L’écorce 6c le bois font blancs. 
6?. Le Chêne d’eau eft une efpece de 
chêne qui ne croît que dans les fonds 
remplis d’eau. Le bois fert pour les 
colures. Il ne perd fes feuilles que 
quand l’hiver eft rude. Ses glands {ont 
petits 6c Ci amers , que les porcs n’y 
touchent pas. 7 0 . Le Chêne rouge eft: 
un grand arbre , qui a l’écorce d’un 
brun obfcur , très-épaiffe , très-forte, 
& qu’on préféré à toute autre pour I 4 
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tannerie. Son bois eft fpongieux , peu 
durable, & d’un grain fore groflrer. 
Ses glands font de différentes formes , 

& fes feuilles n’ont pas de figure dé- 
terminée. 

Le Chevre-feuille de la Caroline ref- 
femble par fes bouquets à notre che- 
vre-feuille , quoiqu’ils n’aient pas la 
même couleur. Cette plante eft encore 
affez commune dans la Virginie , & a ? 
très-bien pris en Angleterre. Elle a or- 
dinairement deux on trois tiges droi- 
tes , & a (Te z menues ; mais dans les 
terreins gras> , elles font de la groffeut 
d’une canne , & montent jufqu a feize 
pieds. Elles font garnies de petites bran- - 
ches , fur lefquelles les fleurs font al- 
ternativement placées. Aux fleurs fuc- 
cedent des capfules longues & poin- 
tues , qui ( contiennent une infinité de 
petites femences. 

> Grande Confoude de V Amérique 4 
ou Sideritis. Sa racine poufle plusieurs 
tiges rondes , lifles , un peu pourprées, 
& d’environ quatre coudées de haut. 
Elles font toutes remplies de feuilles 
quf croiflent fans ordre , & qui ont la ’ 
ngure du plantain aquatique. En regar- ’ 
4ant le loleii à travers ces feuilles , ; 
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on roit qu’elles: font percées de pe-* 
cites pointes , qui font occafionnées 
par la frifure de fes fibres. Elles font : 
douces, & d’un verd crès-éclatant. La * 
fleur eft. fort tardive, manque même- 
fouvent. C’eft une efpece de panache 
jaune en touffe de petits tuyaux & déi 
petits filamens * qui fe réduifent bien--' 
tots en poils follets. La racine eft envi- : 
ronnée de fibres , & route la plante a 
l’odeur & le goût très-agréables. Elle 
eft chaude , fans âcreté , & fort aftrin- 
gente , d’une fubftance vifqueufe Sc 
fi vivace , qu’une de fes tigqs coupée ? 
fe conferve long - tems fans eau. On • 
en voir qui , fufpendues au plancher t 
y-croiffent 6c pouffent des fleurs. Leur 
fuc monte toujours , & quitte les feuil- 
les d’en bas. 11 n’y a point de fimpla 
qui referme mieux & plus prompte- 
ment les plaies. '• 

Le Cyprès de la Louijiane eft fort 
commun dans cette contrée., & il ex- 
cède par fa hauteur 6c par fa groffeur , 
tous les autres arbres qui y font. Il 
s’en trouve qui , près de terre , ont 
jufqua trente pieds de circonférence : 
mais elle diminue au point qu’à fix 
pieds, elle a perdu un tiers de fa grof- ■ ' 

leur.. 


» 
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feur. 11 fort de fa racine plusieurs chi- 
cots, qui peuvent avoir depuis un pied 
de haut jufqu’â quatre. Leur tête eft 
couverte d’une écorce rouge & unie J 
mais ils né pouffent ni branches , ni 
feuilles. Cet arbre ne fç reproduit que 
de fa femence , qui u eft lemblable à 
celle des cyprès d’Europe & qui cou-? 
tient une lubftance odoriférante. Le 
mâle produit une goulfe , qu’il faut 
cueillir verte , & qui renferme un bau- 
me fouvérain pour les coupures. Le 
bois de cet arbre eft j incorruptible , 
excellent pour la fabrique des bateaux, 
pour la charpente , & pour couvrir des 
maifons, parce qu’il a le grain léger & 
délié. Les perroquets aiment à faire leur 
nid fur -fes branches, & Ce nourriftenÇ 
des pépins du fruit qui mûrit vers le 
mois d’Aoûr. . , . . 1 

L 'Ellcborine croît dans les Iie.ux hu- 
mides, a la racine bulbeufe , & poufle 
«ne feule tige d’environ un pied de 
haut. En fortant de terre , elle eft en- 
vironnée d’une feule feuille , qui lui 
fert comme de fourreau , & qui , ver 
nant à s’épanouir , file droit , & finie 
en pointe. La fleur fort du haut de U 
tige : elle eft compofée de dix feuilles. 
Tome XIX . i 
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donc trois font longues & d’un violet 
foncé : les trois autres plus courtes ont 
une couleur de rofe paie, & font ordi- 
nairement renverfées. Un piftil s’élève 
du milieu de cette fleur. 

"L'Érable à fleur rouge eft fort com- 
mun à là Caroline & à la Virginie. Il 
monte fort haut : mais fa grofleur n’eft 
pas proportionnée. Ses fleurs , qui font 
petites & rouges >4 s’ouvrent au mois dé 
Février , avant que les feuilles paroif- 
fent , & refient feules l’efpace de fix 
femaines. îl embellit les forêts , s’ac- 
commode afTez des climats tempérés 
.de l’Europe. 

Le Canada produit deux fortes de 
Fumeterre , dont l’une toujours verte » 
comme celle de l’Europe , peut fervit 
aux mêmes ufages dans la médecine. 
Elle a la tige droite , haute d’un pied , 
ronde , lifTe , & parfumée d’une forte 
de pouffiere , qu’on fait aifément tom- 
ber avec le doigt. Ses feuilles font 
douces , découpées comme celles de 
la nôtre , mais plus grandes , & réfîf- 
tèrit au froid. De petites tiges fortent 
des ailes de la principale , an fommet 
de laquelle les fleurs croiffent en épis , 

de la figuré de celles de la racine creu- 

« ■*. 
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to\j friais &e couleur différence. Leiir 
petit- caElice eft couleur de chair , & 
lorfqu’elles font épanouies , elles font 
d’an jaune aulfi éclatant que i’or. Aux 
fleur« fuccedent des gouffes, courbées 
v èhfatfcillès * de couleur jkUnâcré : 
•ellès contiennent des fëmeneés fembla* 
4>les à cenes i dU miltec v ff»ais ; -plus ron- 
des. La racineèft^reüfe, & jette plus 
de filamens que notre fumeterre. Ce 
fimple y âcre & amer , eft un puiffanc 
diurétique , &• pouffe les humeurs bi- 
lieufes. Soff iÜc éclaircit : la J vu? , & 
les feuilles mâchées excitent la fali- 
vation. ; 


L’autre efpece de fumeterre du Ca- 
nada meurt pendant l’hiver : mais fi Ton 
a foin de couvrir fa racine, elle provi- 
gne fous terre. Cette racine qui n’a au- 
cune faveur , confifte en deux petites 
boffectes entourées de petits poils. Les 
feuilles font ailées , pointues comme 
celles du genievre , & de la même cou- 
leur que celles des autres fumecerres. 
'Lés tiges font d’un pourpre clair : la 
fleur eft blanche. 


r Le Ging -ftng du Canada fe trouve 
en plufieurs endroits de cette contrée : 
•on 1 prétend que cetté plante a les mc- 
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mes ver.çus que celle,, de 'la Chine.": 

. ÎJHéfidaron.du Canada scleye juf- 
.qu’à deux coudées dans les pays froids. 9 
► & à une feule dans les pays tempérés. 

Ell&.a .plufieuK .tiges .anguleuses, 
mçëiUqfesra ^xquelles^ quantité 4e. fip 

♦ bres » ÇPPgfcâ^' »,-> jbfr 

ment efp/eçe- de cannelure. A u uaois 

d’ Août , elle proch^f des flqurs difpo- 
fées en épis , beaucoup plus grands 

» que ceux de i’héfidaron commun- Leurs 
feuilles fgpéfieures/fcn&auflî plus rou,- 
ges : leurs ailes font djup 0 roug$;j>l^s 
clair & plus pâle. 

fanne , on voit fortir du milieu uqe 
gouffe qui a la figure d’une faulx , 
noueufe , fort dure , terminée en haut 
& en bas par une ligne rougeâtre. La 
racine eft, fi^teufe , noirâtre 4c pleine 
de fuc. Toute cette^ tdante jette qnp 
odeur agréable. On l’applique ,_-avec 

* , fuccès , fur Ips humeurs froides , qu’ellp 

fait réfoudre. Plufieurs en font ufage 
dans les médecines , croyant qu’elle 
.chaflfe les humeurs attachées aux f ufc- 

êeres. 1 * u: ,f»*!d jl: iuîfà 

L’herbe aux ferpens .^ fpnnettes 
pouffe une feule tige , qurpeut avoir 
cinq ou fix pieds de h* ut > & qui fe 
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termine par une petite fleur jaune , de 
la figure d’un foleil- Ses feuilles n’ont 
pas toutes la même configuration. 
Quelquefois elle eft feule , partagée 
en trois par 'de profondes en rail! li- 
res quelquefois il y en a trois ou cinq , 
qui font petites ovales , longues , 
pointues , portées fur un même pé- 
dicule , & forment comme une patte 
de dindon. Toutes font d’un beau 
verd. La fleur jette une odeur douce* 
La racine de cette plante étant broyée, 
eft fouveraine contre la morfure du 
* ferpent à fonnettes. 

Le Jafmin de la Floride monte allez 
haut fur les arbres & les buiffons où 
il pofe fes branches. > Ses feuille) ' 
font rangées les imes vis vis des 
autres, depuis les aifTeiles des bran- 
ches, jufqua leur extrémité; Ses fleurs 
qui font jaunes & ‘de la figure des tu- 
béreufes, naiflent entre les tiges & les 
branches : leurs extrémités font cou- 
pées en cinq parties. Ses femences 
font plattes , ailées d’un côté , & ren- 
fermées dans une capfule oblongue , 
terminée en pointe. Lorfqu’elles font 
mûres , la capfule s’ouvre , en fe re- 
pliant vers la tige , & les laifle tomber* 
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L’odeur de ce jaftpin eft la même que 
celle de la violette jaune,. On en a 
tranfporté en Angleterre , qui a fore 
Iden •/* ..t 

- . % , Ipecaçuaj%hti d’ Amérique eft connu 
ÇU >y ; vginie * fou? le nom de pomme 
dé Mai -; mais ce nom ne lui vient que 
du^emsde fa maturité, qui arrive dans 
çe mois. Cette plante s’élève d’un pied 
& demi , & fleurit au mois de Mars. 
Ça fleur eft compofée de plufieuis feuil* 
les & de , plufieuts étamines; jaunes., 
qui entourent. un ©yaire de figure 
ovale d’une feule code , remplie de 
femences prefqae rondes. Les feuilles 
de la plante reuemblent aflez à celles 
de l’aconit jaune. Sa racine paffe pour 
pn excellent émétique , & s’emploie 
comme . %oami£. . . , 

Il y a dans ce pays plufieurs Carres 
de lauriers. Celui qu'on appelle Tuli - 
pier^s'è leve très-haut, & prend quel-» 
quefois jufqu’à:trente pieds de circon- 
férence. Les-branchfis«n font inégales, 
irrégulières y & fouvent recourbées. 
Ses feuilles , dont la: figure! «approche 
de celles de l’érable, ont des pédica- 
les de la longueur du doigtJ La ref- 
femblance des fleurs de cet arbre avec 

V ' ** 
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les tulipes , lui a fait donner le nom 
de tulipier. Elles font compofées. de 
fepc à nuit feuilles , dont la partie fa? 
périeure eft d’un verd pâle , & le refte 
rouge avec du verd entre-mêlé. Une 
enveloppe qui les renferme d’abord’ , 
s’ouvre & fe recourbe en arriéré , lorf- . 
qu’elles s’épanouident.' Le bois de l’ar- 
bre eft aflez dur. 

Le Laurier à fleurs odoriférantes eft 
un très-bel arbre. Son bois eft blanc 
& fpongieux ; fon écorce blanche ; fes 
feuilles font de la couleur du laurier 
commun; &, pendant tout l’été, les 
forets font parfumées de l’odeur de fes 
fleurs. Elles font blanches , compofées 
de flx feuilles : au milieu eft un pifton 
conique , qui fait le' commencement 
de fon fruit. Après la chute de la fleur , 
il croît jufqu’à la groflêur d’une noix 
couverte de nœuds & de petites émi- 
nences , qui s’ouvrent lorfqu’il eft mûr , 
p laident tomber de petites femences 
plattes , de la grolfeur d’une petite 
fève. Ces femences contiennent une 
amande , renfermée dans une coque 
très- mince , couverte d’une peau très- 
rSuge. En fortant de leurs cellules , 
elles ne tombent point à terre , mai| 
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demeurent fufpendues par des filets 
blancs , longs d’environ un pouce. On 
fen a tranfplanté en Angleterre, qui a 
fort bien réuffi. 

*’ . Le Laurier ' rouge vient en abon- 
dance danS la Caroline , & dans quel- 
ques endroits de la Virginie. Ses feuil- 
les ont la figure de celles du laurier 
commun, & répandent une odeur aro- 
matique. Ses baies font bleues dans 
leur maturité , & viennent ordinaire- 
ment deux à deux , quelquefois trois à 
trois , attachées à des pédicules de deux 
ou trois pouces , & rouges comme leur 
calice , dont les bords font dentelés. 
Cet arbre eft petit dans le Continent j 
mais dans lefc Iiles , & fur le bord de 
la mer , on en Voit de fort grands 
& fort droits. Le bois eft d’un beau 
grain , & propre à faire des ouvrages 
curieux. 

. Le petit laurier de la Caroline n’eft 
qu’un arbrifteau , qui a le rronc fore 
mince , & n’excede pas ordinairement 
la hauteur de huit ou dix pieds. Ses 
feuilles font alternativement placées 
fur des tiges d’un pouce de long. Entje 
ces feuilles , on voit paroîcre de pe- 
tites fleurs blanches , compofées de. 
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cinq feuilles , qui environnent plusieurs 
longues étamines , à tête jaune. On 
prétend qu’une déco&iôn de fa racine 
purifie le fang , & fortifie l’eftomac. 

Lierre. 11 y en la de deux efpeces 
au Canada : ils ne confervent point 
leurs feuilles pendant l’hiver. Le pre- 
mier fe nomme lierre à trois feuilles , 
parce qu’elles font foutenues trois à 
trois par de longs pédicules , dont on 
fait fortir un fuc blanc , qui , à l’air, 
devient noir comme de l’encre : on s’en 
fert pour noircir les cheveux. Ses fleurs 
font petites , d’un blanc pâle y elles 
font place à des baies en grappes , 
dont les grains contiennent une fe- 
mence ronde , très-dure , de couleur 
cendrée, couverte d’une membrane fe- 
che & ridée. Ce lierre fleurit au mois 
de J uiller , & fa femence eft mûre en 
Septembre. Son bois eft plus mou que 
celui du nôtre , & varie beaucoup dans 
fa maniéré de pouffer. Tantôt il eft 
droit & fans appui 5 tantôt il eft ram- 
pant , tantôt il s’attache aux rejettons 
des autres arbres. Au pied d’un mur, 
il fait la même chofe que le lierre com- 
mun. Ses feuilles rougiffent au tems des 
vendanges , ce qui lui a fait donner 

X v 
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en France le nom de vigne du Cana- 
da : mais il ne reffemble à la vigne * 
ni par l’écorce ,’ni par la figure des Feuil- 
les : d’ailleurs , Tes baies font tout-à- 
fait différences de celles du raifin. 

L’autre lierre , qu’on nomme le Lier- 
re à cinq feuilles , a la tige de la naturô 
du farment , noueufe , moclleufe , & 
couverte d’une peau coriace , plutôt 
que d’une écorce. 11 s’élève auffi haut 
que le mur ou l’arbre auquel il s’at- ' 
tache , & s’étend à proportion. Des pé- 
dicules qui fortenc alternativement des * 
nœuds, îbutiennent chacun cinq Feuil- 
les , attachées par de perires queues ; 

& dans l’intervalle des feuilles, il fort* 
des deux côtés de la tige , une efpece 
de petits clous, d’où naiflentde petites 
fibres frifées , dont l’extrémité forme 
un durillon. C’eft avec ces fibres , que 
la plante s’attache à tout ce qu’elle ren- 
contre. Elle forme fur les murs une ver- 
dure fort agréable , & n’y caufe aucun 
dommage. ; - 

Le Lijlon de la Caroline a la fleur 
femblable à celle du hfton ordinaire; 
mais fa couleur eft d’un pourpre tiranc 
fur le rouge , Pc fes feuilles retfemblertt 
à la pointe d’une fléché, On prétend 
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qu’après s’en erre frotté, on peut toucher 
un ferpent à fonnettes , fans en crain- 
dre ia moindre incommodité. 

Le Lychnis du Canada ne différé du 
nôtre que par fa grandeur. On pile 
les fibres qui fortent de U racine , on 
les enveloppe dans un linge , on les 
jette au fond d’un tonneau , en y atta- 
chant un poids qui puiffe les retenir au 
fond. Dans moins de trois mois , elles 
communiquent au vin un goût très* 
agréable. La racine mâchée rend auflï 
l’haleine fort agréable. On affure en- 
core qu’elle a toutes les vertus du nard 
Sc du lychnis d’Europe. 

Le Matagon pouffe une tige d’en- 
viron un pied de haut. Aux deux tiers, 
elle, produit deux petites feuilles ova- 
les , placées l’une vis-à-vis de l'autre. 
Sur l’extrémité , il fort fix autres feuil- 
les , qui font aufli ovales , & longues 
d’un pouce. Au milieu de ces feuilles 
s’élève un pédicule qui fourient un bou- 
quet renfermé dans une enveloppe , 
compofée de quatre feuilles blanches , 
ovales , longues de quatre ou cïnq li- 
gnes , & difpofées en croix. Chaque 
fleur eft à quatre pétales , portées fur 
un calice légèrement découpé en qua- 

Ivj 
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cre pointes. Ce calice devient un fruit 
en forme de baie ronde, charnue, d’un 
très- beau rouge , & de la groffeur d’un 

Î iois , qui contient un noyau à deux 
oges. Les Sauvages mangent ce fruir. 

On diftingue dans ce pays deux ef- 
peces de myrthej l’une qui ne s’élève 
que d’environ trois pieds ; l’autre s e- 
levp à douze , avec des feuilles moins 
larges ; & c’eft toute la différence qui 
fe trouve entreux. La tige du der- 
nier eft tortue , & pouffe irréguliè- 
rement fes branches fort près de terre. 
Ses feuilles font longues, étroites * 
pointues , & dentelées. Au mois de 
Mai , les branches pouffent des touffes 
oblongues de petites fleurs , qui ref- 
femblent aux chatons du coudrier. Ces 
touffes font placées alternativement , 
fort près les unes des autre*, mêlées 
de rouge & de v$rd. Elles font fui- 
vies de petites grappes de baies bleues 
& fort ferrées. Les pépins font ren- 
fermés dans un noyau dur & oblong , 
couvert d’une fubftance on&ueufe ôc 
farineufe. C’eft delà qu’on tire une forte 
de cire verte. Pour cet effet , lorfque ces 
baies font mures , ce qui arrive aux mois 
de Novembre & de Décejmbre , on les 
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fait bouillir dans l’eau, jufqu’à ce que 
l’huile fumage , & on lenleve , à me- 
fure qu’elle paroît fur la furface de l’eau. 
Elle durcit en fe refroidifTant , & de- 
vient d’un verd fale : mais , en la fai- 
fant bouillir , on la rend d’un verd 
plus clair. Les bougies qu’on fait de 
cette cire , durent & éclairent autant 
que les nôtres. La fumée qui en fort , 
lorqu’elles s’éteignent, donne une véri- 
table odeur de myrthe. Cette bougie a* 
le défaut, detre extrêmement friable : 
mais on y mêle un*quart de fuif , ce 
qui , à la vérité , diminue la douceur 
& la netteté de la lumière , & rend les 
bougies plus faciles à couler. 

Le Noyer noir eft fort commun dans 
les parties méridionales du Canada. 
11 eft d’une hauteur extraordinaire. 
Ses feuilles font beaucoup plus étroi- 
tes , plus unies & plus pointues que 
celles du noyer commun. *La coque 
interne du fruit eft Ci dure , qu’il 
faut un marteau pour la brifer ; l’ex- 
terne eft âlfez épaiftè , & très - rabo- 
teufe. Le fruit eft très- huileux , & a 
le goût, fort , ce qui n’empêche pas 
les écureuils & les autres animaux 
d’en manger. Les Sauvages le laiftent 
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fécher , & le mangent avec aflez de 

plaifir. Le bois de cet arbre eft très- 

bon pour les ouvrages de menuiferie : 

il eft plus noir que celui du noyée 

ordinaire. 

L 'Orignan du Canada a les tuyaux 
a (Te z femblables à une flûte de canne. 
Ses tiges font quarrées , & quelque- 
fois à plufieurs angles : elles font ve- 
lues , & pouffent plufieurs branches. 
♦ Les feuilles font longues , d’un verdi 
clair , & couvrent route la tige , juf- 
qu’à la cime , oùffeft la fleur. La bafe 
de cette fleur eft environnée de dix 
ou douze feuilles , plus petites que 
celles des tiges. Cette fleur , qui re£* 
femble aflez à celle de la feabieufe 
quoique plus baffe & plus dpplatie , 
eft compofée de plufieurs calices , d’où 
fortent de petits tuyaux bien rangés , 
& couleur de pourpre. Ils fe parta- 
gent en deux à leur extrémité , & font 
place à deux ou trois filamens , dont 
la tête eft de même couleur. Souvent 
au milieu de la fleur , il naît une tige 
longue de trois doigts , & terminée 
par une fécondé fleur. Le velu des 
tiges n’eft qu’un petit duvet qui les 
couvre. On affine que la plante ré> 
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pand une odeur de farrierte. Le goût 
en eft un peu âcre , & pique la langue 
comme le poivre -, mais fa racine eft 
tout- à- fait infipide. Elle dure plu- 
fieurs années , & fleurit aux mois 9e 
Juillet & d’Août. 

On trouve au Canada deux efpeces 
de Punacé . La première croît dans tou- 
tes fortes de terroirs , même entre les 
cailloux. Sa racine , qui eft de la grof- 
feur du pouce, a plus d’an pied de 
long. La tige , qui eft d’un pourpre 
obfcur , fe divife par des jointures qui 
ont des nœuds , pouffe plufieurs bran- 
ches , & renferme une moelle cartila- 
gineufe. Les feuilles , dont plufieurs 
font foutenues par un feul pédicule , 
ont j?refque la figure d’un cœur ter- 
mine en pointe , & font dentelées au- 
tour. Des nœuds de la tige , il fort 
des pédicules qui l’enveloppent , & 
d’où fort la grappe. Au milieu de l’été, 
toutes les tiges font chargées de fleurs 
& de baies en grappes. Les premières 
reflemblent d’abord à celles de la vi- 
gne , blanchiffent enfuite , & fe chan- 
gent en baies, qui, de vertes , devien- 
nent rouges , & d’un goût fort agréï- 
ble. Ge font les baies qui contiennent 
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les femences. Les feuilles & la racine 
ont le même goût que celles du panacéi 
mais celui du fruit eft plus délicat , & 
les cuifiniers en font ufage. La plante 
nffeurt 8c renaît tous les ans. On vante 
la beauté de ce panacé. 

L’autre , qu’on nomme le Panacé 
mufqué j s’élève d’environ deux cou- 
dées : fa racine eft blanche , longue & 
charnue. Les premières feuilles qu’elle 
poufte , font longues , larges , légère- 
ment dentelées; & celles qui viennent 
enfuite,font découpées prefque jufqu’au 
nerf. Elles ont ordinairement un pied 
de long , & s’étendent autour de la ra- 
cine , près de terre , car la tige n’en a 
qu’une petite informe , comme muti- 
lée , firuée à la naiflance des branches ,* 
où elle paroîc fervir de lien pour fou- 
tenir le poids d’une ombelle fort pe- 
fante , qui termine toutes les tiges. 
Les fleurs de ces ombelles font blan- 
ches , comme celles du pariacé com- 
mun répandent aflez loin une odeur 
agréable de mufc. Les feuilles ont un 
goût âcre qui prend un peu au nez. 
Ce panacé fleurit dans le cours des 
mois de Septembre & d’O&obre. 

Le Peuplier noir ne vient que dam 
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la Caroline. Il eft fort haut , & fes 
branches s'étendent bejpcoup. Ses fe- 
tnences , dont la récolte fe fait avant 4 

le mois d’ Avril , font difpofées en 
grappes , & revêtues d’une fubftance 
cotonneufe. Sur les plus gros boutons 
de l’arbre , on trouve un baume odo- 
riférant. Ses feuilles font dentelées &c 
très- grandes. 

Le Pacanier produit une noix de Arbre» frul- 
la figure & de la grofleur d’un gros tieK * 
gland, il y en a dqnt la coque eft 
mince , d’autres l’ont plus épaifte & 
plus dure. Leur goût eft agréable. L’ar- 
bre eft fort haut , & relfemble alfez au 
iioyer d’Europe. 

L 'Ac'tminicr eft un arbrifteau d’un bois 
tendre. Son écorce eft mince , fes feuil- ' 
les font longues tk larges comme celles 
du châtaignier -, mais d’un verd plus ^ 
foncé. Son fruit eft de la longueur du 
doigt , & peut ayoir un pouce de dia- 
mètre. Il a la chair tendre , un peu fu- 
crée , 8c femée d’une graine qui ref- 
femble à celle du melon d’eau. 

- Le Piakiminier eft un aflez bel ar* 
bre. Il s’élève â la hauteur ordinaire 
du. prunier. Ses feuilles font à cinq 
pointes ; fon bois çft médiocrement 
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dur , & fon écorce fort rude. Le fruit 
eft ce quon appelle à la Chine Figue 
caque. U a la figure d’une prune de da- 
mas j mais il eft un peu plus gros , a la 
peau tendre , la fubftance aqueufe v la 
couleur rouge , & le goût fort délicat, 
11 renferme des graines qui different 
peu de celles de l’acimine. 

Le Pied de veau de l’Amérique croît 
dans les folles & les baffes eaux , s’é- 
lève de trois ou quatre pieds. Ses feuil- 
les font attachées à de longues tiges 
pleines de fuc : elles fortent d’une 
racine tubéreufe. Toutes portent à 
leur extrémité une grande capfulé 
verte , qui contient plusieurs baies 
de même couleur , & de figure ronde ; 
les unes de la groffeur d’une balle de 
moufquec , les autres de moitié plus 
petites. Cette capfule , qui eft de la 
groffeur d’un oeuf de poule , s’ouvre 
lorsqu'elle eft mûre , & laiffe voir les 
baies qui , dans leur maturité » de- 
meurent vertes , & font fort tendres. 
Bouillies avec les viandes , elles font 
bonnes & faines j crues , elles paroif- 
fent extrêmement chaudes & aftrin- 
gentes. 

La Pimptrnellç du Canada fort d’un© 
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racine fort étendue & fort chargée 
de fibres charnues. Sa maîcrefle tige . 
eft ronde & pleine de nœuds , d’où 
nailFent plufieurs autres tiges de la 
mêm£ couleur & de la même forme 
que Ha. pimpernelle: de l’Europe* Les 
fleurs qui naiflent au haut des tiges , 
forment un épi fort long', & s’épa- 
nouifient les unes après les autres , en 
commençant par le bas. Chaque fleur 
eft formée de quatre feuilles en forme „ 
de croix fur un petit vafe u» peu arron* 
di i & qui a quatre cavités , d’où for* 
tent trois ou quatre filamens. Elle eft 
prefqpe toujours verte : mais elle finit 
par prendre une couleur blanchâtre. 
Malgré ces Angularités , la plante a le 
meme 'goût & la même faveur que 
la nôtre.' \ • •' ’ ' ^ 

Le Plane eft fort commun dans les 
parties méridionales du Canada. Ses 
Feuilles font larges, ont cinq pointes, 
font dentelées , d’un verd clair , un pefr 
velues pardeflus. Les capfules qui ren- . 
ferment la femence font rondes , at* 
tachées à un pédicule de quatre on 
cinq pouces de long. Le fruit reflem- 
ble à celui du plane oriental. L’écorce 
de l’arbre efl unie , ordinairement me* 
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lée de blanc & de verd. On prétend 
que la pellicule intérieure de fa racine 
bouillie dans l’eau , eft un remede in- 
faillible pour toutes fortes d’écorchu- 
I es. On badine la plaie avec l’eau » & 
on met deffus u h peu de cendre de la 
pellicule même. 

La Racine de la Chine eft une efpece 
de Sfnilax j dont les racines tubéreufes 
& divifées, en plufieurs nœuds , pouffent 
plufieurs tiges noueufes , épineufes , 
pliantes, & de la groffeur d’une can- 
ne. Elless’élevent ordinairement à vingt 

f ieds , & s’attachent aux arbres & au* 
uiffons. En Automne , cette plante 
produit des grappes de baies noires de 
rpndes , attachées à une queue pen- 
dante d’environ trois doigts. Chaque 
baie contient une femence ronde de 
très - dure. Les racines font fort ten- 
dres & pleines de fuc , en fortant de 
terre; mais l’air leur fait prendre toute 
la dureté du bois : on en fait une 
liqueur fort vantée pour purifier le fang. 
Au printems , on en mange les tiges 
pomme des afperges. 

La Roquette du Canada eft une ef- 
pece d’arbriffeau qui s’élève jufqu’à 
cinq pieds de haut , iorfque fa racine 
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,eft blanche & fibre ufé rencontre 
un terroir qui lui convient. Il poufle * 
plufieurs. branches rondes &c couvertes 
d'une bourre allez rude. Les feuilles 
font longues , pointues , inégalement 
dentelées» & revêtues d’un duyet léger» 
JÊlles ont-» comme toutes les efpeces de 
toquettes jjile goût un peu aigre dans 
leur nouveauté , & fort âcre dans leur 
maturité. Les fleurs , qui paroiflent en 
grande quantité aux mois de Juin 8c 
;de Juillet!» font jaunes , & n’ont que 
t^uatre, feuilles.,’ avec un piftil 8c 
, quatre étamines. . Lorfque la fleur eft 
tombée * le piftil devient une grofle 
goufle , alongée , droite , & remplie 
de petites femences d’une faveur fort 
douce , qui font mûres au mois 
d’Août 9 yJ8c tombent t au mois de Sep- 
tembre. Jfidi . -.J* i; ;; „ V'Al..r ti 

ht Sabot de la Kierge a la racine 
femblable à. celle de l’ellébore noie. 

Sa tige s’élève, d’un pied. Ses feuilles 
font larges , 8c veinées dans toute leur 
longueur , 8C de-la nature du plantain. 

Sa fleur ». quelquefois Unique, quelque- 
fois double, : eft. couronnée; en faboti ; 
£lje eft pompofée de . deux ou trois 
feuilles , du milieu; defquelles s’élève 
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une petite pellicule un peu arrondie', 
4 qui s’ouvre par le haut , &c repréfentfe 
l’ouverture^ du fabot. Sa couleur efl b 
un pourpre foncé. On trouve une dif- 
férence considérable entre ce fabot 6c 
celui quiétoic déjaconnu fous le même 
nom j il a plus de'-feoillesc^fk pelli- 
cule qui’ forme la figure du fabot » efb 
jaune. ■ >' '> ’ *.:> . ; 

Le fang de dragon du Cànûda vient 
a l’ombre , & dans les lieux pierreux. 
Sa fleur eft à t huit pétales dit pôles en 
rond : fon fruit eft une gouffe large de 
cinq ou fix lignes dans fon milieu , 
deux panneaux appliqués fur un chafOs 
auquel tiennent de petits cordons qui 
nourrifTent les femences. Sa racine eft A 
genouillet, garnie de fibres d’un demi- 
pouce de grofteur^elle produit tplufieors 
tiges longues d’un pied , dont chacune 
foutient une feuille de cinq à fix pou- 
ces • dans toutes fes dimennons V ron- 
des , incifées comme celles du fi- 
guier. [De la même racine s’élevant 
d’autres tiges , moins longues,, qui 
-n’ont point de feuilles], mais qui por- 
tent des goufTes après les fleurs. La ra- 
cine eft rouge , & rend uii fuc couleur 
de fàng s on l’emploie pouf teindre les 
cabinets. 
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La Sarrajint 3 le Sajfafras font fort 
communs dans ces pays. 

Le Savinicr des Alpes vient auflï 
dans le Canada. 11 ne s’élève pas fore 
haut : mais fes branches s’étendent 
beaucoup. Ses feuilles qui font très-épi- 
tieufes à la cime , font âcres & brûlan- 
tes. Ses baies , car il eft ftérile , ont la 
même odeur que celles du Savinier qui 
portent des fruits : mais les unes font 
rougeâtres , les autres de couleur célef- 
te : elles font de la grofleur des grains 
de genievre , & font précédées par de 
^pples rudimens , foutenus par des 
pédicules courbés & compofés de tuber- 
cules , au nombre de trois , de quatre 
cm de cinq. La principale vertu de 
ces baies eft de faire mourir les vers 
qui font dams le corps. Les feuilles 
broyées 8c mêlées avec du miel , net- 
toient les ulcérés , & font réfoudre la 
charbon. 

Le Senekaj ou la racine contre les 
ierpens à fonnettes, eft une des plantes 
les plus eftimées de l’Amérique. Sa 
racine eft vivace , longue de quatre 
ou cinq pouces , grofte comme le pe- 
tit doigt , tortueufe , partagée eh plu- 
fieurs petites branches , garnie de 
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fibres latérales , & d’un côté Taillante 
qui s’étend dans toute fa longueur^ 
Elle eft jaunâtre en dehors , blanche 
en dedans , d’un goût âcre , un peu 
amer & légèrement aromatique. Elle 
poufle pluneurs tiges , les unes droi* 
tes , les autres couchées fur terre , 
menues , jaunâtres , ftmples , fans 
branches , -cylindriques , lifles , foi- 
Lles , & d’environ un pied de long. 
Ces tiges font chargées de* feuilles ova- 
les , pointues , alternes , longues d’un 
pouce , lilïes , & qui deviennent plus 
grandes , à ^gefure qu’elles approchent 
plus du fommet. Les mêmes tiges 
.< terminées par un petit épi de fleurs 
clair-femées , femblables â celles du 
poligule ordinaire , mais plus petites , 
alternes , & fans pédicules. On dif- 
tingue la racine du feneka par cette 
côte membraneufe & Taillante qui 
régné d’un feul côté dans toute fa lon- 
gueûr. Les Sauvages prétendent quelle 
arrête . les effets du ferpent à fonnettes. 
Elle eft bonne pour lepaifliflement du 

fan g* v 

La plante qu’on nomme Serpen- 
taire, de Virginie 3 poufle quelquefois 
trois tiges , fur lefquelles Tes feuilles » 

qui 
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qui font longues de trois pouces , font 
rangées alternativement. Ses Heurs 
«aillent contre terre fur des pédi- 
cules d’un pouce de long. Leur fi- 
gure approche de celle de l’Aftolo- 
diie. Leur couleur eft un pourpre fon- 
cée Elles font place à des capfules ron- 
des , canelées , qui contiennent plu- 
fieurs petites femences qui font mû- 
res au mois de Mai. La racine de cette 
plante eft fort eftimée $ mais , comme 
elle multiplie beaucoup , on ne la vend 
pas cher. 

- Le Smilax cl feuilles de laurier j a 
effectivement les feuilles de la même 
couleur & de la même confiftance que 
celles du laurier mâle ; mais leur fi- 
gure approche plus de celles du laurier 
femelle. Elles n’ont de veines fenfi- 


bles que celles du milieu. Ses Heurs font 
petites & blanchâtres. Le fruit croît en 
grappes rondes. Ce font des grains 
noirs , dont chacun ne renferme 


qu’une femence dure qui mûrit au 
mois d’Oétobre. Elle fert de nourriture 


à diverfes fortes d’oifeaux , principa- 
lement à une fort belle efpece de geai. 
Cette plante poulTe plufieurs tiges 
vertes qui montent fauvent à plus de 
Tome XIX, , K 
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feize pieds de haut , & deviennent fi 
épaifles , qu’en été elles forment un 
maflif impénétrable au foleil , & of- 
frent en hiver une retraite tempérée 
pour les beftiaux. 

Le Solarium à trois feuilles vient 
principalement dans les bois couverts. 
11 ne produit qu’une feule tige qui 
monte toute droite à la hauteur de 
cinq ou fix pouces. De fon fommet 
fortent trois grandes feuilles pointues , 
placées en triangle , pendantes , cha- 
cune à trois côtés & bigarrées de taches 
vertes , plus ou moins foncées. 11 fort 
entr’eilgs une fleur violette , compofée 
de trois feuilles droites & longues. Le 
calice eft. divifé en trois , & la racine 
de la plante efl tubéreufe. 

11 y a une autre efpece de folanum 
qui eft: propre au Canada. Il poufle 
de fa racine , qui eft aufli tubéreufe , 
une tige ronde , verte , du milieu de 
laquelle fortent trois feuilles pofées 
les unes vis-à-vis des autres. Elles 
font fort larges , & fe terminent en 
pointe j leur Couleur eft d’un verd 
obfcur. De l’extrémité de la tige , il 
fort une fleur compofée de fix feuilles 
un peu pauché^ , dont les trois in- 
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férieures font vertes & plus petites ; 
les trois autres font plus larges , plus 
longues & d’un pourpre obfcur. II 
vient au milieu de cette fleur une 
petite pomme qui noircit en. mûrif? 
îant , & qui porte une femence qui 
eft femblable à celle du folanum des 
jardins. Quelquefois la fleur de ces 
plantes eft blanche. Elles fleuriflent au 
mois de Mai , & la graine eft mûre dan? 
le mois fuivant , & dans le mois de Juil- 
let tout difparoît , au point qu’il ne 
refte plus que la racine. 

Le Souchet de l’Amérique a les feuilr* 
les femblables à celles du poireau : mais 
elles font plus longues & plus déliées. 
Son tuyau , qui n’eft pas différent de 
celui du jonc noueux , s’élève d’une 
coudée & demie. Sa fleur eft petite., 1 
fa raeina déliée , fort longue , com- 
pofée de boflettes rondes &. velues i 
un peu éloignées les unes des autres. 
Les Efpagnols les enfilent comme un 
chapelet ôc les nomment patenôtres de 
Sainte Héleine , parce qu’ils décou- 
vrirent cette plante au Cap Sainte 
Héleine , dans la Floride,, à l’embou- 
chure du Jourdain. Les boflettes expo- 
fées au foleil deviennent très- dures , 

Kij 
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noires en dehors & blanches en de- 
dans. Elles ont le goût aromatique 
du galanga. On les croit feches , chau- 
des prefqu’au quatrième degré, un peu 
aftringejites & réfineufes. Les Sauva- 
ges broient la plante entre deux pier- 
res & fe frottent le corps du fuc qui 
en fort. Ils prétendent qu’il affermit 
leur chair. Réduite en poudre & prife 
dans du vin , elle facilite l’écoule- 
ment des urines. Prife dans un bouil- 
lon , elle appaife les maux de poi- 
trine. On en fait aufli des emplâtres 
qui arrêtent le flux de fang. Enfin elle 
fortifie Teftomac , & guérit les maux 
de l’utérus. 

La grande Statice de l’Amérique fep- 
tentrionale différé de la commune par 
la largeur de fes feuilles , par la cou- 
leur & par la nature de fes fleurs. Sa 
racine eft fort longue & prefque fans 
filamens. Ses feuilles , qui ont trois; 
pouces de long fur un de large , font 
d’un verd obfcur, quoique fort net. 
Elles vont toujours en diminuant : 
mais leur pointe eft émoufTée. Elles 
viennent en rond , forcent immédia- 
tement dé la racine avec deux nerfs 
comme celles du plantain. Du milieu 


Digitized by Googl 



des Américains. *1*; 

de chaque feuille il s’élève une ou 
deux petites tiges ou longs pédicules 
terminés par un petit bouton de fubk 
tance membraneufe qui s’ouvre peu 
à peu fans fe rompre, & biffe paffer 
une fleur blanche. La fleur fe replie 
en deffous, & forme, en fe condenfant, 
une enveloppe très-jufte à fa tige. La 
plante eft froide & feche , fouveraine 
pour arrêter les defcentes du fonde- 
ment & de l’utérus , même lorfqu’il y 
a inflammation. On lui attribue d’ail- 
leurs un acide qui la rend excellente 
pour les fievres putrides & pour toutes 
fortes d’ulceres. Cette plante a de fi 
bonnes qualités , qu’on la nomme la' 
plante précieufe. 

Le Thalietrum de l’Amérique Va 
qu’une reflemblance imparfaite avec 
celui des anciens : fes feuilles font plus 
belles & en plus grand nombre. Sa 
hauteur eft de deux coudées. Sa ra- 
cine pouffe plufieurs tiges d’un pour- 
pre foncé , partagées par des nœuds 
d’où fortent d’autres tiges plus petites , 
féparées des principales par des valvu- 
les blanchâtres. Les feuilles ont la 
même figure & font rangées dans le 
même ordre que celles de l ’ Ancholie ^ 
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mais elles font d’un verd mêlé de blanc. 
Les tiges font terminées par des bou- 
quets de fort petites fleurs , dont les 
boutons font d’un pourpre clair , 8c 
fe divifenf en cinq feuilles qui dé- 
couvrent une infinité de petits fila- 
mens à têtes jaunes. Au mois de Juillet, 
ces filamens deviennent des graines al- 
longées & triangulaires , avec une bof- 
fette ou un durillon de fubftance mem- 
braneufe fur chaque angle. La plante 
-paroît d’une faveur' fort douce; mais en 
la mâchant , on la trouve graffe , gluan te 
6c d’une âcreté qui pique la langue. 
Pilée , elle s’applique avec fuccès fur 
• les plaies ; cuite à l’eau , elle facilite 
la fuppuration. 

Le Trcfle du Canada eft un antidote 
qui tire fa vertu de fa chaleur & de 
, -fa qualité attradive^ Il s’élève jufqu’à 
une coudée. Sa tige eft mince , de la 
nature du jonc , d’une couleur pourpre , 
tirant fur le noir : elle pouffe, prefqu’au 
fortir de la racine , des verges qui fe 
divifent eji plufieurs petites. Chacune 
..d’elles a trois feuilles femblables à celles 
du lotus ou du mélilot, mais plus poin- 
tues & plus étroites , attachées à un 
pédicule affez long , un peu velues 
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8f gluantes. Lorfqu’on les rompt , elles 
ne portent aucune odeur : mais lorf- 
qu’on les touche , elles s’attachent aux 
doigts > & répandent une odeur qui 
reflemble , dans les jeunes plantes , à 
celle de la rue , & qui eft bitumineufe 
dans les vieilles. Chaque verge eft ter- 
minée par une fleur qui eft pourprée , 
compofée de trois petites feuilles qui fe 
•retirent en arriéré , & d’une quatrième 
repliée en dedans , pardeflus laquelle 
s’élevant ' trois petits filamens d têtes 
•blanches. Les quatre feuilles de la fleur 
font 1 blanches aüfli' en dedans & pur- 
purines en dehors.- Lorfqu’elles tom- 
bent , on voit paroître à leur place des 
gouttes qui deviennent longues d’un 
doigt', font gluantes values comme 
les feuilles de la plante , vertes d’a- 
bords, enfuite pouf piéesv Elles renfer- 
ment des femences: larges & oblongues 
comme celles du cytife , & qui ont le 
même creux que la fève purgative. La 
racine eft -longue , fibreufe v fort chau- 
de i & pique la langue. Cette plante ne 
parvient point en France a fa maturité*, 
même à la hauteur naturelle. - 
Le Troène à baies violettes & à 
feuilles de laurier ' eft um trèsfoei ar- H 
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bri fléau. Il s’élève ordinairement jaf- 
qu’à la hauteur de feize pieds : le troue 
a fix , quelquefois huit pouces de dia- 
mètre. Sesi'tfeuilles font d’un verd 
vif, & plus li(fès que celles du lau- 
rier commun., auquel il reffemble 
par fa forme. Au mois de Mars , on 
.voit fortir d’entre fes feuilles des.épi- 
nes longues de deux ou .trois palmes, 
& couvertes de petites fleurs blanches , 
quii font.compofées de.qujatiieifeuilles , 
arrachéest-vis-à-vis des autres par des 
pédicules ; d’un, demi*- pouce, de long. 
-Les fruits qui leur fuccedent, font des 
baies rondes , à peu près; de la grof- 
feur de celles du laurier i, & couvertes 
d’une peau: ‘violette : elles renferment 
un ,• noyau qui. ies ;fépare: t pâr ,1e mi- 
beu. ,y i , j . . 

Le: Tupeloc égaliez r»mmun:dans 
la Catolinë dans lesr contrées, voi- 
sines : il. a le .trdnc fort gros . proche 
.de terre, & devient fort grand. Ses 
feuilles ffoçtforodârges , .avec des en- 
taithires’irrégulieies. Ses fleurs naif- 
fent aux cotés de.fes branches , & font 
attachées. à des; rpédicules d’environ 
trois pouces de long : elles confiftent 
•en plufieurs petites feuilles étroites , 
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verdâtres , pofées fur le haut d’un corps 
ovale, qui eft le rudiment du fruit. Le 
calice eft au deffous , & fe partage en 

Î fuatre. Ce fruit reflemble par la grof- 
eur & la couleur aux pfcites olives d’Ef- 
pagne. Il renferme un noyau dur , 
mais canelé. Le bois de l’arbre eft# 
blanc , mou & fpongieux. Ses racines 
approchent de la confiftance du liege , 
& fervent aux mêmes ufages. Ce tu- 
pelo aime les terroirs humides, & croîc 
dans les endroits les moins profonds 
des rivières. 

On trouve dans le même pays u*i 
autre tupelo , qui eft même plus com- 
mun que le précédent. Ses feuilles' ne 
font pas dentelées , & fa fleur eft plus 
petite. Il s’élève ordinairement fore 
haut , & fes branches , quoique fore 
étendues, font un bouquet aflez régulier. 
Son tronc eft droit , & fes feuilles ref* 
femblent à celles de l’olivier femelle. 
En automne , toutes fes branches font 
couvertes de fruits noirs & ovales , 
attachés à de longs pédicules , & gar- 
nis d’un noyau dur , canelé , ap- 
plati. Quoiqu’il foit âcre & amer , 
-les ours & les autres bêtes fauves en 
font leur nourriture. Le grain du ' 
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bois eft rude & frifé , ce qui le rend 
:.propre pour tous les uftenfiles qui fer- 
^vent à l’agriculture. 

L’Amérique feptentrionale produit 
deux efpeces Valéncnn&. Elles ont 
toutes deux les Feuilles femblables à 
9 celles de l’ortie ; mais l'une a les fleurs 
; violettes & l’autre blanches. Les feuil- 
, les de la première efpece font un peu 
plus découpées , & les fleurs violettes 
approchent un peu plus de l’acinus 
; ou bafilic fauvage. La racine de ces 
deux plantes eft fibreufe , & ne péne- 
r tre pas beaucoup en terre : elle prend 
„ meme plus de vigueur , lorfque fes 
- fibres font 'découvertes. Ces deux va- 
lériennes font fupérieures à la nôtre. 
Leur racine mâchée embaume la bou- 
che , & pique enfuite la langue com- 
;ine la canelle. 11 en fort plufieurs tiges 
creufes , rondes , noueufes , lifles , hau- 
tes d’une coudée , & fe partagent 
• en plufieurs autres. Les feuilles naif- 
fent deux à deux , jitfqu’à l’extrémité 
des tiges , & ne reflemblent pas mal 
à celles de la grande ortie ; mais elles 
( font moins piquantes & d’un verd 
plus clair. Chaque tige eft terminée 
£ par une aflez grofle touffe de fleurs 
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blanches , fore petites , femblables à 
celles de notre valérienne, mais en plus 
grand nombre. Ellès paroiflent an mois 
* de Septembre , & font remplacées par 
de petites femences longues , que le 
vent emporte bientôt. L’hiver, toutes 
les tiges fechent & tombent } il ne refte 
que la racine , en quoi ces valérien- 
nes 'different de la nôtre. Celles de 
l’Amérique croilfent & fleurilfent en 
France. 

§. iv. . . 

- Animaux du Canada. 

Quadrupèdes. 

X j A rigueur du froid qu’on refTenc 
dans ce pays , n’empêche pas qu’il ne 
foit très - peuplé d’animaux de toutes 
les efpeces : les uns le quittent en 
hiver pour en chercher un plus doux : 
les autres font capables de fupporter le 
froid le plus terrible ; d’autres enfin 
ont un inftinét admirable pour s’en ga- 
rantir. 

Nous commencerons cet article par 
;JeCaftor , auquel on doit, fans contre- 
dit» le premier rang parlai tous les ani* 
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maux qui font au Canada. Toutes les 
relations de ce pays contiennent de lon- 
gues defcriptions de ce curieux ani- 
mal : mais nous donnons la préférence 
à celle des Millionnaires. • • 

Le Pere Charlevoix dit que cet ani- 
mal n’étoit pas inconnu en Europe, 
avant la découverte de l’Amérique. On 
trouve dans les anciens titres des Cha*- 
pelicrs de Paris divers réglemens pour 
la fabrique des chapeaux Bievres. Caf-, 
tor & Bievre font différens noms du 
même animal : mais foit que le Bie- 
vre foit devenu rare en Europe , foie 
que fon poil n’ait pas la même bonté 
que celui du Caftor d’Amérique , on 
ne parle plus du premier que par rap- 
port au Cajloreum. On ne l’a même 
jamais vanté comme un animal cu- 
rieux j ce qui vient , peut erre de ce 
qu’on ne l’a pas examiné d’aftez près , 
ou de ce qu’il n’a que les propriétés 
du Caftor terrier , qui eft une autre 
efpece. 

le Cafior. Le Caftor du Canada eft un qua- 

clXoL"' dru P ed ? amphibie, qui peut cepen- 
dant vivre fans aller dans 1 eau : il 
ne peut même y refter long-t'ems $ 
mais il a befoin. de s’y baigner quel- 
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tjuefois. Les plus grands Caftors ont un 
peu moins de quatre pieds, fur environ 
quinze pouces d’une hanche à l’autre , & 
pefent foixante livres. Leur couleur eft 
différente, fuivant la différence des cli- 
mats où ils fe trouvent. Dans les lieux 
avancés vers le Nord , ils font tout-à-faic 
noirs : mais il s’y en trouve de blancs. 
Le caftor eft brun dans les climats plus 
tempérés, & fa couleur s’éclaircit à me- 
fure qu’on defcend au Sud. Chez les Il- 
linois les caftors font prefque fauves , 8c 
l’on y en voit même qui font couleur de 
paille. On obferve que plus iis fonç 
noirs , moins ils font garnis de poil. 
Celui qui eft fur le dos, peut avoir deux 
pouces de longueur : mais il diminue 
en approchant de la tête & de la queue. 

Il eft rude, gros, Iuifant,& n’eft d’au- 
cun ufage. Celui qui eft fur le relie 
du corps , à l’exception des pattes , 
où il eft fort court , fait un duvet fin , 
épais & long d’un pouce : c’eft celui 
qu’on emploie. On le nommoit au- 
trefois en Europe Laine de Mofcovie. 

• 11 fait l’habit du caftor ; l’autre ne lui * 
fert que d’ornement : peut- être lui aide- 
t-il à nager. 

On prétend que . cet animal vit 
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quinze ou vingt ans. La femelle porté 
quatre mois, & fa portée eft de quatre 
petits. Elle a quatre mamelles , deux 
fur le grand pedoral , entre la fécondé 
& la troiûeme des vraies côtes ; les 
deux autres font environ quatre doigts 
plus haut. Les mufeles de cet animal 
font extrêmement forts , & d’iine grof- 
feur qui n'a point de proportion avec 
fa taille. Ses inteftins font fort délicats , 
fes os très -durs. Ses deux mâchoires 
font prefque égales , & d’une grolTeur 
extraordinaire. Chacune eft garnie de 
•dix dents, deux incifives & huit mo- 
laires. Les 7 incifives fupérieures ont 
deux pouces & demi de long , les infé- 
rieures en ont plus de trais , & fuivent 
les courbures de la mâchoire , ce qui 
4 leur donne une force furprenanre dans 
de fi petits animaux. On remarque auflî 
que les dents des deux mâchoires ne fe 
répondent pas exactement. Les fupé- 
rieures débordent affez avant fur les in- 
férieures , de maniéré qu’elles fe croi- 
fent, comme les deux tranchans d’une 
paire de cifeaux. La longueur des unes 
& des autres eft le tiers de leur raci- 
ne. La tête d’un caftor offre , à peu 
près , celle d’un rat de montagne ; il 
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-a le mufeau alongé & les yeux pe- 
' tits , les oreilles courtes , rondes , ve- 
lues par dehors , fans poil en dedans. 
Ses jambes font courtes , principa- 
lement celles de devant : elles n’onc 
pas plus de quatre pouces de long , ÔC 
relfemblent à celles du bléreau. Les 
ongles en font taillés de biais & creux 
comme le tuyau des plumes. Les pieds 
de derrière font plats & garnis de 
membranes entre les doigts. Le caftor 
peut marcher , mais lentement , & 
nage tout auflî-bien que les autres ani- 
maux aquatiques. D’ailleurs par fa 
queue il eft tout-à-fait poilfon , & fa 
chair peut être mangée les jours mai- 
gres. Les Sauvages la gardent après 
; l’avoir fait boucaner , ce qui ne lui 
ôte point un goût fauvage qu’elle 
ne perd qu’après avoir été cuite à l’eau. 
Avec cette préparation , elle devient 
très délicate & très-faine. On la croit 
même aulïi nourriflante que celle du 
veau. Bouillie , elle demande quelque 
chofe qui en releve le goût : mais à 
la broche, elle fe mange fans aucun 
apprêt. 

Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans le caftor , eft fa queue. Elle 
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• eft prefque ovale , large de quatre pou- 
ces à fa racine , de cinq au milieu , 
de trois à l'extrémité , épaifle d’un 
pouce , & longue d’un pied. Sa fubf- 
rance eft une grailfe ferme , ou un car- 
tilage tendre , qui reflemble à la chair 
de marfouin : mais elle fe durcit 
quand elle eft gardée. Elle eft cou- 
verte d’ecailles , qui font hexagones , 

. & d’une demi - ligne d epaifteur fur 
trois ou quatre de longueur , ap- 
puyées les unes fur les autres comme 
celles des poiftons. Une pellicule très- 
délicate leur fert de fond : elles fe ti- 
rent aifément après la mort de l’ani- 
mal. 

Selon toutes les apparences , les an- 
ciens n’ont pas connu les véritables 
tefticules de cet animal ; fans doute , 
parce qu’ils font fort petits & ca- 
ches fous les aines. Ils prenoient pour 
tefticules quatre bourfes qui font dans 
le bas - ventre de l’animal. Les deux \ 
premières ont la figure d’une poire , 
& communiquent enfemble , comme 
les deux poches d’une beface. Les 
deux autres , qu’on appelle inférieu- 
res , font arrondies par le fond. Les 
premières renferment une matière ré- 
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flneufe , mollaffe , adhérente , mêlée 
de petites fibres grisâtres en dehors , 
jaunâtres en dedans , d’une odeur pé* 
; nétrante , fort défagréable , & qui s’en- 
flamme aifément. C’eft le véritable Cap 
. torcum ; Il durcit à l’air dans l’efpace 
d’un mois , devient brun , caftant , fria- 
ble. Si l’on eft prefle de le faire durcir , 
on le met dans une cheminée. Le Caf- 
toreum qui vient dp Dantzick eft ce- 
pendant plus eftimé que celui qpi vient 
-du Canada. L,es propriétés du Cafto- 
leum fo^t dafténuer les matières vif* 
queufes , de fortifier le cerveau , d’a- 
baifter les vapeurs , de provoquer les 
mois aux femmes , d’empêcher la cor- 
ruption , & [de faire évaporer les mau- 
vaifes humeurs par la tranfpirauon. Il 
.ne s’emplqie pas avec, moins dp fu.çcès 
..contre Tépilepfie ,f la paralyfle , l’apq- 
-plexie & la furdité. ,, ;* 

- Les poches inférieures contiennent 
,une liqueur on&ueufe qui reffemble 
.miel. Sa ccmleur eft d’un jaune pâle ; 

- fon odeur fétide , peu différente de celle 
du Caftoreum , mais un peu plus foible. 
Elle fe condenfe f en vieilliflant , & 
prend la fubftance du fuif. Cette li- 
queur eft réfolutive , & fortifie les 
nerfs. 
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Les anciens étoient perfuadés , mais 
fans fondement , que cet animal , fe 
voyant pourfuivi par les chafleurs , cou- 
poit ces prétendus tefticules , & les 
abandonnoit pour fauVer fa vie. C’eft 
cependant à cette fable qu’il doit fon 
nom de Cajlor. 

On fait que le poil de caftor eft 
très-précieux pour les Chapeliers. Ils 
en diftinguent deux fortes | le Cajlor 
fec j & le Cajlbr gras. Lé Caftor fec 
; vient d’une peàu i dont dn n’a j>ôint 
Encore fait’ dWage & ^e ? ftrftofr gras 
'vient de celle que les Sauvages ont 
employée à faire leurs robes. Ils met- 
tent le poil en dedans } le grand tombe 
bientôt ; il ne refte que le duVet , qai 
a déjà été engrâifle par l’apprèt qu’on 
y a mis pour le tendre fouple , & re- 
çoit encote'de l’onét.uofité par la trans- 
piration des Sauvages , qui ne quittent 
leurs robes ni jour ni nuit pendant 
l’hiver. De cette maniéré , il devient 
• très -propre au feutrage t les Chape- 
liers , pour employer le fec , font 
obligés de l’apprêter avec l’eau-forte. 
On allure que pour être dans tonte 
fa bonté , il doit avoir été porté quinze 
ou dix - huit mois. Les Sauvages 
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ne fe feroient , fans doute , jamais ima- 
giné que leurs vieilles hardes eulTent ete 
fi précieufes : mais c’eft un avantage 
qu’on n’a pu leur cacher long-temps. 

Il y a , dans l’Amérique fepten- 
trionale, une autre efpece de Caftors , 
qu’on appelle Caftors terriers. Ils ref- 
femblent p\us aux Bievres , ou Caftors 
de l’Êurope. On les diftingue des pre- 
miers par leur maigreur , & par le peu 
de poil qu’ils ont fur lé dos. Us fe lo- 
gent fous terre , où ils pratiquent un 
chemin-couvert pour aller a 1 eau. On 
en trouve en Allemagne , fur 1 Ebre 
en France , fur le Rhône , fur 1 Ifere 8c 
l’Oife : mais ils font plus communs en 
Pologne. 

On fait que les Caftors font amphi- 
bies , & qu’ils vivent en fociété : ils 
conftruifent toujours leurs cabanes fur 
le bord des rivières , des étangs , ou 
des lacs. On ne peut aflez admirer 
l’art avec lequel ils les compofent. 
Trois ou quarre ‘caftors attaquent un 
gros arbre, & parviennent à l’abattre 
avec leurs dents. Leurs mefures font 
prifes avec tant de juftefle , que pour 
s’épargner la peine de le voiturer , ils 
le font toujours tomber du côté de 
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l’eau. Ils le mettent en pièces , qu’ils 
roulent vers 1 endroit ou elles doivent 
être placées. Elles font plus ou moins 
grofles , plus ou moins longues , fui- 
yant la nature du lieu où elles doivent 
être placées. Ils commencent par faire 
une digue , pour arrêter le courant de 
l’eau. Quelquefois ils en font les fon- 
demens avec de grolfes pièces de bois 
qui portent à plat ; d’autres fois , ils 
le fervent de pieux , qui ne font , tout 
au plus , que de la grolîeur de la cuilïe s 
mais ils font foutenus par de bons pi- 
quets , & entrelacés de petites bran- 
ches , & tous les vuides font remplis 
d’une terre grade , fi bien appliquée , 
qu’il n'y palTe pas une goutte d’eau. 
Ils préparent cette terre avec leurs 
pattes , & leur queue leur fert de 
truelle pour maçonner, & d’auge pour 
voiturer ce mortier , ce qu’ils font en 
fe traînant fur leurs pattes de derrière. 
f.orfqu’ils font arrivés au lieu où ils 
veulent bâtir , ils le prennent avec les 
dents, & , pour 1 employer , fe fervent 
alternativement de leurs pattes & de 
leur queue. Ces fondemens ont ordi- 
nairement dix à douze pieds d’épaif- 
feur , & vont en diminuant jufqua 
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deux ou ccois. On admire l’exa&itude 
avec laquelle toutes les proportions y 
font gardées. Le côté qui eft au cou- 
rant de l’eau , forme un talus ; & l’au- 
tre eft parfaitement à plomb. Nos meil- 
leurs Ouvriers ne feroient rien de plus 
folide & de plus régulier. 

Les cabanes font conftruites avec 
le même art. Leur figure eft ronde oui 
ovale : elles font voûtées en anfes de 
pannier, & les parois ont deux pieds 
d’épaifleur. Les matériaux font aufli 
de bois & de terre grafte : il n’y en- 
tre pas le moindre air. Les deux tiers 
de cet édifice font hors de l’eau. C’eft 
dans cette partie que chaque caftor 
a fa place marquée. Il la revêtit de 
feuillages , ou de petites branches de ' 
fapin. Jamais on n’y trouve d’ordures: 
outre la porte commune , & une au- 
tre iftue par laquelle ces animaux for- 
tent , if y a plufieurs ouvertures , par 
lefquelles ils fe vuident dans l'eau. 
Les cabanes ordinaires contiennent 
huit ou dix caftors : il s’en trouve 
quelquefois qui en contiennent jufqu a 
trente : mais ils en bâtiftent plufieurs 
près les unes des autres , & forment 
comme une efpece de bourgade. -Tou-; 
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tes ces cabanes ont entr’elles une com- 
munication très-facile. 

Leur ouvrage eft toujours achevé 
à la fin de Septembre , & jamais l’hi- 
ver ne furprend les Caftors dans leur 
travail. Chacun a foin de faire fa pro- 
vifion pour l’hiver. Pendant Pété , ils 
vivent dans les bois , fe nourrirent 
de fruits, de feuilles , & d’écorces d’ar- 
bres. Ils prennent aufli des écreviffes 
& quelques poilïbns. Lorfqu’ils com- 
mencent à faire leur provifion , ils ne 
cherchent que du bois tendre, tel que 
le peuplier , le tremble , &c. Ils le met- 
tent en pile , de maniéré qu’ils puiffent 
toujours prendre celui qui trempe dans 
l’eau. Ces piles font plus ou moins 
confidérables , fuivant que l’hiver doit 
être plus ou moins long : c’eft pour 
les Sauvages un préfage qui ne les 
trompe jamais. Pour manger le bois , 
un Caftor le découpe en petites pièces 
fort menues , & les porte dans fa loge ; 
car chaque cabane a un magafin com- 
mun. Lorfque la fonte des neiges caufe 
des inondations , ces animaux quittent 
leurs cabanes : mais les femelles y re- 
viennent fi-tôt que les eaux font écou- 
lées, parce qu’elles mettent alors bas» 
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Les mâles fe raflemblenc cous au mois 
de Juillet , pour réparer les brèches 
que l’eau peuc avoir faites à leurs ca- 
banes. Si elles ont été détruites par 
les chafteurs , ils en eonftruifent d’au- 
tres : mais fi les ravages des chafteurs 
font trop fréquens , les caftors chan- 
gent de demeure. 

La prodigieufe quantité de Caftors 
que les François trouvetent au Canada, 
lorsqu'ils commencèrent à y aborder , 
fait croire que les Sauvages en détrui- 
foient fprt peu.C’eft nous qui leur avons 
fait connaître des pallions qu’ils igno- 
roient , & qui leur avons appris à les 
iàtisfaire aux dépens de leur repos. 

Les Sauvages font la chafte au Cafc 
tor pendant l’hiver , parce qu’alors , 
comme tous les autres animaux , il a 
plus de poil , & la peau plus mince. 
On a quatre maniérés de le prendre ; 
par le filet , l’aftût , la tranche , & la 
trappe. On joint ordinairement la pre- 
mière à la troifieme , & rarement on em- 
ploie la fécondé. Le Caftor a les yeux 
fi perçans & l’oreille fi fine , qu’il eft 
prefqu’irupoflîble d’en approcher avant 
qu’il ait gagné l’eau , où il plonge d’a- 
bord , & dont il ne s’écarte prefque 
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jamais en hiver. On le perdroit ‘mê- 
me-, s’il fe jettoit à Peau après avoir 
été blelfé, parce qu’il ne revient ja- 
mais fur Peau. 

Quoique ces animaux aient fait leurs 
provifions pour l’hiver , ils vont ce- 
pendant allez fouvenc dans les bois , 
pour chercher une nourriture plus 
fraîche & plus tendre. Les Sauvages 
tendent fur leurs pairages des trappes , 
„qui ont à peu près la forme de nos 
4 , & mettent pour amorce de pe- 
tits morceaux de bois tendres & fraî- 
chement coupés. Le caftor n’y a pas 
plutôt touché , qu’il lui combe fur le 
corps une grolTe bûche , qui lui calTe- 
les reins : le chafleur l’acheve fans pei- 
ne. Voilà ce que les Sauvages appel- 
lent chajjer à la trappe . La tranche 
demande plus de précaution. Lorfque 
l’épaifleur de la glace eft d’un demi- 
pied , on y fait une ouverture avec la 
hache : les caftors ne manquent point 
d’y venir, pour y refpirer avec plus d’ai- 
fance. On les y attend , & l’on connoîc 
quand ils en approchent, par le mou- 
vement qu’ils donnent à Peau. On leur 
calTelatête, fi- tôt qu’on l’a découverte. 
Pour n’être point apperçu de l’animal , 

on 
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on jette fur le trou de la bourre de 
rofeau , ou d’autre herbe j lorfqu’on 
l’a frappé à la tête , on le fai fit par 
tine patte , on le jette fur Ia~glaoe, 
ôc on l’affomme. Si la cabane éffc pro- 
che d’un ruilTeau , ou les prend avec 
plus de . facilité : on coupe la glace 
en travers , on y tend un grand hier , 
on va enfuite brifer la cabane. Tous 
les caftors qu’elle contient ne man- 
quent point de fe fauver dans le ruif- 
feau,, & font pris dans le filet : on fe 
hâte de le tirer de l’eau , & d’affommer 
les caftors , parce qu’ils le coupe- 
roient. 

Ceux qui s’établiffent fur le bord 
des lacs, ont, à trois ou quatre cens 
pas du rivage, une autre retraite , qui 
eft pour eux une maifon de campagne: 
ils y paffent effectivement pour refpi- 
pirer un meilleur air. Dans ce cas , 
les chaffeurs fe partagent en deux ban- 
des : l’une brife la cabane des champs , 
l’autre détruit en même tems celle du 
lac. Si les Caftors qui font établis dans 
une cabane , veulent fe réfugier dans 
l’aurre , on les^attrape au paftàge , & 
on les tue. Il y a des endroits où l’on 
fe contente de faire une ouverture 
Tome XIX. L 
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aux digues : les caftors fe trouvent 1 
fec , &c demeurent fans défenfe. S’ils 
n’apperçoivent point les chalfèurs , ils 
accourent pour y remédier : mais on 
eft prépare à les attraper , & il en 
échappe très- peu. Quelques Voyageurs 
aflurent que s’ils découvrent les chaf- 
feurs , ou les bêtes carnaffieres qui les 
attaquent , ils plongent fur le champ , 
& font un fi grand bruit , en battant 
l’eau avec leurs queues , qu’on les en- 
tend d’une demi - lieue. C’eft , fans' 1 
doute, pour avertir ceux qui font, aux 
environs , du danger qui les menace. 
Ces animaux ont l’odorat fi fin , quei 
dans l’eau même ils fentent de fort loin 
les canots : mais on allure qu’ils ne 
voyent que de côté , & que ce défaut les 
livre fouvent aux chafleurs. On pré- 
tend qu’un caftor , après avoir perdu fa 
femelle , ne s’accouple jamais avec 
une autre. Les chafleurs ont grand foin 
d’empêcher leurs chiens de toucher 
aux os de caftors , parce qu’ils font 
d’une dureté à laquelle il n’y a point 
de dent qui réfifte. 

Orignal. L 'Orignal tient le fécond rang par- 

mi les animaux de l’Amérique fepten- 
trionale , par les grands avantages que 
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la chalTe de cet animal procure. Il 6 
n’eft different de celui qu’on nomme 
en Allemagne , en Pologne & en Rufïle, 

Y Elan , ou la Grand 3 Bête , que par fa 
grofleur , qui approche beaucoup de 
celle du cheval, il a la croupe large , 
la queue d’une petiteffe extrême , le 
jarret fort haut ,des jambes & les pieds 
du cerf. Un long poil lui couvre la 
gorge , le cou & le haut du jarret. Sa 
tête a plus de deux pieds de long , 

& fa maniéré de la présenter en avant , 
lui donne fort mauvaife grâce. Son 
mufle eft gros & rabattu par le haut. 
Ses nazeaux font fl larges , qu’on peut 
y fourrer la moitié du bras. Son bois 
eft plus large , & prefqu’aufli long que 
celui du cerf : mais il eft plat & four- 
chu comme celui du daim. Il fe renou- 
velle tous les ans : on n’a pas enCorfe 
obfervé s’il prend un accroiflement qui 
marque les années. On prétend que 
cet animal eft fujet à l’épilepfie , qu’il 
fe gratte l’oreille avec fon pied gauche, 
& qu’il fe guérit j ce qui fait croire 
que la corne de ce pied eft un remede 
fouverain pour cette maladie. Oii la 
regarde encore comme un très - bon 
remede pour les palpitations de cœur \ 
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$ la pleuréfie , la colique , le cours dô 
ventre , les vertiges & le pourpre. Le 
/ poil de l’orignal eft mêlé de gris- blanc, 
Sc de rouge-noir. 11 devient creux lorf- 
que l’animal vieillit, ne fe foule point, 
êt ne perd jamais une forte d’élafticité 
qui le fait toujours redrefler : on en 
fait des matelas & des Telles de che- 
vaux. La chair de cet animal eft légère, 
nourriffante , & a très - bon goût. Sa 
peau eft forte, douce & moëileufe: elle 
fe paffe en chamois , & l’on en fait des 
buffles d’autant plus eftimés , qu’ils pe- 
fent très-peu. Les Sauvages du Canada 
regardent l’orignal comme un animal 
. de très- bon augure. On affure qu’il fe 

met à genoux pour boire, pour man- 
ger , & pour fe coucher j qu’il a dans 
le cœur un petit os , qui , réduit en 
poudre, & pris dans du bouillon, faci- 
lite l’accouchement. 

L’orignal , outre les chafïeurs , a 
deux cruels ennemis. Le plus terrible 
le Carcajou e ft le Carcajou j ou Quincajou , efpece 
ou Quiuca- Je chat fauvage , qui a le poil roux 
,ou ' & brun , la queue fi longue , qu’il s’en 
fait plufieurs cercles autour du corps. 
Lorfqu’il peut s’approcher d’un ori- 
gnal , il faute deffus , s’attache à fon 
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cou , l’entoure avec fa queue , & lui 
coupe avec Tes dents la veine jugu- 
laire. L’orignal n’a qu’un feul moyen 
de s’en garantir $ c’eft de fe jetter 
promptement à l’eau , que le carca- 
jou ne peut fouffrir : mais s’il eft éloi- 
gné des rivières , il périt prompte- 
ment. 

Les Millionnaires affurent que les 
renards fe joignent au carcajou pour 
prendre l’orignal : ils le pouffent avec 
une adreffe furprenante vers le carca- 
jou j & iorfque celui-ci l’a t tué , ils par- 
tagent leur proie avec une adreffe 8c 
un accord étonnans. 

L’Orignal aime les pays froids. 11 chafTe de 
broute l’herbe en été , & ronge Ies I *° n É nat 
arbres en hiver. Lorfque les neiges 
font hautes, ces animaux s’affemblent 
par troupes dans les forêts , & fe met- 
tent fous les plus gros arbres , pour y 
être à couvert du mauvais tems , & y 
relient tant qu’ils y trouvent à man- 
ger. C’eft dans ce tems qu’on leur 
donne la chaffe. On en attrape en- 
core beaucoup , lorfque le foleil prend 
affez de force pour fondre la neige : 
la gelée de la nuit forme comme une 
çroute deffus : l’orignal qui eft pefant , 

Liij 
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la cafle avec les pieds, & s’écorche les 
jambes : alors il ne peut courir , Ôc 
on le tue aifément à coups de fufil ou 
de fléchés : mais lorfqu’il eft libre , 
cette chafle eft dangereufe. Si cet ani- 
mal a la moindre bleflùre , il devient 
furieux , fe précipite fur les chafleurs , 
& les foule aux pieds : pour s’en garan- 
tir , ils lui jettent leurs habits , fur lef- 
quels il décharge fa fureur : pendant 
se tems , ils fe cachent derrière un ar- 
bre , & l’achevent. 

Dans les parties feptentrionales du 
Canada , ceux qui vont à la chalTe de 
l’orignal , fe divifent en deux bandes : 
l’une s’embarque dans des canots qui 
fe tiennent à quelque diftance les uns 
des autres , forment un cercle aflez 
grand , tout près du rivage ; l’autre 
refte à terre , embrafle un grand rerrein , 
& lâche les chiens , pour faire lever 
les orignaux qui peuvent fe trouver 
dans cet efpace. Ils les pouffent juf- 
qu’à la riviere , ou au lac , c’eft*à-dire , 
à l’endroit où font les canots. Ces 
animaux fe jettent dans l’eau , & ceux 
qui font dans les canots , tirent deiïus. 
La méthode la plus commune , eft 
d’enfermer un efpace de forêt d’une 
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enceinte de pieus entrelacés de bran- 
ches d’arbres. On n’y laide qu’une ou- 
verture aflez étroite , où l’on tend des 
lacets de peau crue. Les orignaux qui 
font dans cet efpace , en voulant fortir , 
font pris par les cornes, &. les chafleurs 
ont le teens de les tuer. 

Les Ours font aflez communs dans 
cette contrée. Avant que les Européens 
y fuiTent arrivés , les Sauvages négli- 
geoient la chafle du caftor , & s'a- 
donnoient tout entiers à celle de l’ours, 
dont la chair & la peau leur paroif- 
foient préférables. Cet animal eft trop 
connu , pour qu’on s’arrête à en don- 
ner ici la defeription. 

Les Chiens du Canada font tous de 
la même efpece. Ils ont les oreilles droi- 
tes , le mufeau aiongé , & approchent 
-beaucoup du loup. Ils n’aboyent point, 
comme on l’a déjà dit , mais ils giron- 
dent. On vante leur attachement & leur 
fidélité , quoique les Sauvages les nour- 
jriflent très- mal. 

" Le Bœuf du Canada eft plus grand 
que celui' de l’Europe : il a les cor- 
nes noires & courtes , deux touffes 
de crin , Puhe foifs le mufeau, l’autre 
.fut la tête , d’où elle lui tombe fur 
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les yeux, ce qui lui donne un air hi- 
deux. Sur le dos , eft une bolîe qui com- 
mence aux hanches , & va en croif- 
fant fufques fur les épaules : elle eft 
couverte d’un poil roulTèâtre , long 
& frife. Celui qui eft fur le refte du 
corps , eft une laine noire , dont on 
fait beaucoup de cas : on' allure que 
la dépouille d’un bœuf eft de huit li- 
vres. La première côte de devant eft 
plus haute d’une coudée que les au- 
tres , & a trois doigts de largeur. Ces 
animaux ont le poitrail fort large , la 
croupe allez fine , 8c la queue fort 
courte. Ils n ont prefque point de cou : 
mais leur tête eft plus grolle que celle 
des nôtres. Ils fuyent ordinairement 
a la vue d un homme , même d’un 
chien. Ils ont l’odorat fi fin , que », 
pour s’approcher d’eux à la portée du 
•fufil , il faut prendre le défions du 
vent : mais .lorfqu’ils font bielles, ils 
deviennent furieux , & fe précipitent 
fur les chafleurs. Ce bœuf eft terrible » 
loffque les vaches ont mis bas leurs 
veaux. Leut chair eft dure ; mais leur 
peau eft regardée comme la meilleure 
de l’univers ^ elle fe palTe aifément », 
4k j quoique très-forte , elle devient 
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àufli moëlleufe que celle du chamois. 

Les Sauvages en font des boucliers , - 

qui font fort légers , & prefqu’impéné- 
trables aux balles. 

Le Cerf du Canada ne différé de cei& 
celui de l’Europe , qu’en ce qu’il eft 
plus grand. 

Le Caribou eft de la grandeur de Caribou 
l’âne : il en approche beaucoup pour la 
figure : mais il a l'agilité du cerf. 

Le Chevreuil eft fort commun au Chevreuil. 
Canada. 11 reffemble aux nôtres pour 
la‘ figure : mais , lorfqu’il eft jeune , fon 
poil eft rayé de divers couleurs. A 11 
bout de quelque rems il tombe , & 
celui qui vient â la place , eft de la 
couleur ordinaire des chevreuils. Il 
s’apprivoife avec une facilité éton- 
nante. Une femelle privée fe retire 
dans les bois lorfqu’elle eft en chaleur, 

8c fi -tôt qu’elle a été couverte, elle 
retourne chez fon maître. Elle retourne 
encore dans les bois pour mettre fes 
petits bas j les y nourrit , & va de tems 
en tems fe montrer à fon maître. Si 
on veut avoir fes petits , on la fuit , 
on les emporte , & elle continue de 
les nourrir. 

Les bois du Canada font remplis de chatt ces ~ 

Lv 
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Chats - cerviers. Ces animaux ont la 
' tête du loup , & tout le refte du corps 
eft du chat. Leur peau fait une des plus 
belles fourrures du pays. Ils ont la 
chair affez blanche , & font un bon 
aliment. 

Renards Les Renards noirs font fort com- 
&oirs ‘ muns au Canada : leur fourrure eft auflr 
belle que celle des renards noirs de Ruf- 
fie. On en trouve d’autres qui font d’un 
blanc- argenté. Pour la figure , ils ne 
different en rien de ceux d’Europe. 
l’Enfant du On appelle Enfant du diable une 
diaWa, efpece d’animal , qui approche beau- 
coup de la fouine : il eft de la grandeur 
d’un petit chat , mais plus gros : fon 
poil eft d’un gris-clair, il a deux lignes 
blanches , qui lui forment fur le dos 
une figure ovale , depuis le cou jufqu’à 
' la queue. Cette queue eft touffue com- 
me celle du renard , & fe redreffe com- 
me celle de l’écureuil. Cet animal eft 
allez joli : mais quand il eft pourfuivi, 
il lâche une urine qui infeéte l’air dans 
un efpace affez grand. 

Rat muf- Le R ai rnufqué reffemble fi parfaite- 
ment au caftor , qu’on le prendroit pour 
un diminutif de la même efpece , s’il 
n’avoit pas la queue du rat de l’Eu- 
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tope. Ses tefticules renferment un mufc 
qui eft exquis. 11 fe mec en campagne 
au mois de Mars , fe nourrit de petits 
morceaux de bois. Après la fonte des 
neiges , il vit de racines d’ortie , en- 
* fuite des tiges & des feuilles de la mê- 
me plante. En été , il mange des frai- 
fes , des framboifes , & d’autres petits 
fruits qui fuccedenc à ceux-là. A l’en- 
trée de l’hiver , le mâle & la femelle 
fe féparent , fonc un trou , chacun de 
leur côté, & y pafTent tout le tèms du 
froid fans manger. Le poil de ces ani- 
maux entre dans la fabrique des cha- 
peaux , avec celui du caftor. Sa chair 
eft aftez bonne , excepté dans le tems 
où il recherche fa femelle. 11 s’y répand 
alors un goût de mufc , que rien ne 
peut lui faire pafler. 

L 'Hermine du Canada eft de la gro£ 
feur de nos écureuils, mais un peu moins 
alongce. Son poil eft d’un beau blanc j 
l’extrémité de la queue, qu’elle a fort 
longue , eft d’un noir de geai. 

Les Ifaartres de ce pays font moins 
ronges que celles de France , ont le 
poil plus fin. Leur retraite ordinaire 
eft dans les bois , d’où elles ne fortent 
que cous les deux ou trois ans , en trois- 

M 


Hermine. 


Maicrç* 


Digitized by Google 



* 25 z Histoire 

pes nombreufes : leur fortie annonc! 
une neige abondante. 

putois. Le Putois ne différé de la fouine , 
qu’en ce qu’il a le poil plus noir , plus 
long & plus épais. Il fait la guerre ans 
oifeaux fauvages & domeftiques. * 
fut de bois. Le Rat de bois eft de moitié plus 
gros que les rats de l’Europe. 11 a la 
queue couverte de poils. 11 y en a qui 
font tout blancs ; mais leur couleur 
ordinaire eft un beau gris-argenté. La 
femelle a fous le ventre une bourfe qui 
s’ouvre & fe ferme : elle y met fes pe- 
tits , pour fuir avec eux , lorfqu’elle 
eft menacée de quelque danger. La 
fourrure de tous ces animaux , eft ce 
qui fe nomme dans le commerce 3 mer, 
nue Pelleterie. 

tcnreuiis. On connoît au Canada trois efpeces 
d* Ecureuils ; les rouges qui ne diffe- 
rent point des nôtres ' y les Suifles , qui 
font un peu plus petits , dont le poil 
eft rayé , en longueur , de rouge & de 
noir j les écureuils volans , qui ont le 
poil d’un gris obfcur. Ce nom leur 
vient de leur extrême agilité : ils fau- 
tent d’un arbre à l’autre , à plus de 
quarante pas de diftance. On croit que 
, cette légéreté leur eft procurée par 
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deux peaux fort minces , qu’ils ont des 
des deux côtés , entre les pattes de der- 
rière 6c celles de devant, 6c qui s’é-, 
tendent de la largeur de deux pouces. 
Ces animaux multiplient beaucoup dans 
ce pays , parce qu’on leur fait peu la 
guerre. 

Le Porte- Epie du Canada eft de la 
groffeur d’un chien médiocre , mais plus 
court & plus bas. On en a vu la deferip- 
tion à l’article de l’Afrique. 

Les Lièvres & les Lapins ne different 
des nôtres , qu’en ce qu’ils ont les jam- 
bes de derrière plus longues-. Leur poil 
eft très-fin , & pourroit être employé 
dans ia fabrique des chapeaux : mais ces 
animaux muent continuellement. Pen- 
dant l’hiver, ils reftent dans leurs taniè- 
res , où ils vivent des plus tendres bran- 
ches de bouleau. Les renards leur font 
une cruelle guerre : pendant l’hiver , les 
Sauvages les attrapent avec des collets, 
lorfqu’ils fortent pour aller chercher 
leur nourriture. 
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• Oifeaux . 

Il femble qu'un climat auff» rude eft 
peu convenable aux oifeaux ; cepen- 
dant il s’y en trouve de différentes ef- 
peces , & quelques-unes (ont particu- 
lières au pays. 

Aigle*, On y voit des Aigles de deux efpe- 
ces : les plus gros onr la tète & le cou 
prefque blancs : ils mangent les lapins 
Si les lievres , les enlevent dans leurs 
ferres , & les emportent. Les autres 
fonr gris , & font la guerre aux oifeaux t 
les deux efpeces la font auffi aux poif- 
fons. Le Faucon j Y Autour Si le Tierce - 
let ne different point de ceux de Fran- 
ce : on y rrouve une efpece particulière 
de faucon , qui ne vit que de poiflons. 

Eerdrix. Il y a trois fortes de Perdrix ; les 
rouges , lés noires 8c les grifes : elles 
font toutes plus grofles que celles de 
France. Les grifes ont la tête & les 
yeux du faifan , & la chair brune : on 
en fait peu de cas , parce qu’elles fen- 
tenf beaucoup le raifin , le genievre & 
le fapin. Toutes ont la queue longue ? 
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& l’ouvrent en éventail , comme un 
coq d’Inde. Le plumage des unes eft 
mêlé de rouge , de brun & de gris $ 
celui des autres de gros - clair 6c de 
gris-brun. 

Les BécaJJines du Canada font ex^ 
cellentes , 8c très-communes : mais les 
BccaJJes y font fort rares. 

Le Corbeau du Canada eft plus gros 
que le nôtre , plus noir , & crie diffé- 
remment. Quelque^ Voyageurs préten- 
dent qu’il eft auflî bon qu’une poule* 

L 'Orfraie de ce pays eft plus petite 
que la nôtre , & a le cri moins défa- 
gréable. Le Chat-huant du Canada ne 
différé de celui de France , que par une 
petite fraife blanche, qu’il a autour du 
cou , & par fon cri. Sa chair eft préférée 
à celle de poule. 

La Chauve-fouris eft- plus groffe ici 
qu’en France. Les Merles 8c les Hiron- 
delles ne font que des oifeaux de paf- 
fage , comme en Europe. La couleur 
des premiers tire fur le rouge. 

On trouve dans ce pays trois fortes 
d 'Alouettes : les plus petites font de la 
groireur d’un moineau. Le Moineau 
n’eft pas fi beau que le nôtre : mais il 
eft auftï lafcif. 
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WffSreines On diftingue dans ce pays jufqu 3 
Éfpecc* de vi n g C . (Jeux efpeces de Canards . Les plus 
çaaar s. b eaux & l es meilleurs fe nomment Ca- 
nards branchus j parce qu’ils perchent 
fur les branches des arbres. Leur plu- 
mage eft fore beau. 

Les Cygnes j les Poules d’Inde 3 les 
oîfeaux te Grues i les Poules-d’eau 3 les Cercelles y 
pvtesc.j j es Q} es ^ j es o U t ar d es 3 & tous l es 0 j. 

féaux de riyiere , font très-communs 
par-cout , excepré vers les habitations , 
dont ils n’approchenc point. Les Grues 
de ce pays font de différentes couleurs : 
les unes font blanches , les autres font 
gris- de-lin : on vante leur chair, pour 
le goût qu’elle donne au potage. Les_ 
piverts , Piyerts font fort variés en couleur , & 
j^offignols ’ d’une beauté admirable. Le RoJJîgnol 
du Canada reflfemble beaucoup à celui 
de France : mais il n’en approche pas 
pour le chant. Le Roitelet au contrai- 
re l’a fort agréable. Le Chardoneret 
n’a pas la tête auflï belle qu’en Eu- 
rope. Les bois font remplis d’une ef- 
pece d’oifeau jaune , de la groffeur 
d’une linotte : il a le gofier allez fin : 
mais fon chant eft fort court , & fans 
variété. On le nomme Oifeau jaune, 
VOifeau blanc > ainfi nommé , parce 
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ïpi’il a le deffous du ventre blanc , a 
deux qualités : il eft auili bon au goût 
que l’ortolan , & chante aufli-bien que 
notre roflïgnol. Il eft cendré fur le 
dos. On ignore où il va pafler l'hiver : 
mais c’eft le premier qui paroît dans le 
printems. 

On ne trouve des Cardinaux qu’à Cardinal 
cent lieues de Québec , au Sud. La 
douceur de leur chant , la beauté de 
leur plumage en fait un des plus beaux 
& des plus agréables oifeaux du mon- 
de. Son plumage^eft d’un rouge incar- 
nat : il porte une petite aigrette fur la 
tête. 

Il a pour rival YOifeau - mouche j oîreaà* 
qui tire fon nom de fa petitefle , & mouche., 
d'un bourdonnement qu’il fait avec fes 
ailes , & qui eft affez femblable à ce- 
lui que fait une greffe mouche. Cet 
;oifeau eft gros comme la moitié du 
pouce 3 tout au plus : fes pattes font 
comme deux aiguilles s longues d’un 
pouce. De fon bec , qui eft gros à pro- 
portion , il fort une petite trompe , 
qu’il enfonce dans les fleurs , pour en 
tirer le fuc , dont il fe nourrit. La 
femelle a tout le deffus du corps cen- 
dté*blanc,. & le deflbus du ventre d’i^j 
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afTez beau blanc. Le mâle eft d’une 
beauté ravivante. II a fut le haut de 
la tête une petite touffe d'un beau 
noir , la gorge rouge , le veptre blanc , 
le dos , les ailes , la queue d’un beau 
verd , une couche d’or répandue fur 
fon plumage , ajoute un éclat admi- 
rable à toutes ces couleurs } 6c un du- 
vet , prefque imperceptible, y produit 
de très-belles nuances. Il a l’aile très- 
forte , & fon vol eft d’une rapidité fur- 
prenante. Cet oifeau ne chante point. 
Le Pere Charlevoix allure qu’il eft 
.l’ennemi mortel du corbeau. Lorfqu’il 
en apperçoit un , il quitte les fleurs , 
s’élève comme un éclair , va fe fourrer 
fous fon aile , le perce avec la trompe 
dont il fe fert pour fucer les fleurs , 
& le fait tomber mort. Ce petit ani- 
mal fe retire aux premiers froids vers 
la Caroline , où l’on n’en voit qu’en 
hiver. Ils font leurs nids au Canada. 
Rien n’eft fi propre que ces petits ou- 
vrages : ils les fufpendent à une bran- 
che d’arbre , & les tournent de ma- 
niéré qu’ils font toujours à l’abri des in- 
jures de l’air. Le fond eft de petits brins 
de bois , entrelacés en maniéré de pa- 
niers , & le dedans eft revêtu d’un du- 
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vet aufli fin que la foie. Les œufs font 
gros comme un pois , d’un fond blanc 
avec des taches jaunes. La pottée or- 
dinaire de l’oifeau-mouche eft de trois, 
Sc quelquefois de cinq. 

La Tourte eft une efpece de Ramier. 
Elle eft plus petite que nos gros pi- 
geons , dont elle a les yeux & les nuan- 
ces de la gorge. Le plümage de fon 
corps eft d’un brun obfcur : mais fes 
ailes font d’un très- beau bleu. Les tour- 
tes font très-bonnes à manger. On allu- 
re qu’elles obfcurcilToient autrefois l’air 
par leur multitude : il y en a encore un 
très-grand nombre dans le Canada. Cet 
oifeau fe plaît autour des villes : mais 
il ne fait que pafTer dans les mois de 
Mai & de Juin. 

5. vi. 

Serpens. 

Entre les Serpens qu’on trouve ail 
Canada, celui qui mérite le plus d’at- 
tention eft le Serpent à fonnettes. Il 
a des fingularités qui ne fe trouvent 
tpoint dans ceux de l’Amérique mé- 
ridionale. Ils font plus gros que la 
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jambe d’un homme , & d’une longuetnt 
proportionnée. Les communs ne font 
ni plus gros ni plus longs que les cou- 
leuvres de France. Leur figure eft aftez 
bifarre. Au bout d’un cou large & plat 
ils ont une fort petite tête. Leurs cou- 
leurs font vives fans être brillantes : le 
jaune- pâle y domine avec d’alfez belles 
nuances. Leur queue eft écaillée en 
cotte de maille , un peu applatie. On 
prétend qu’elle croît tous les ans d’une 
rangée d’écailles , de forte qu’on con- 
noît l’âge du ferpent à fa queue. En 
la remuant elle fait le même bruit que 
fait la cigale avec fes ailes. C’eft de 
ce bruit que ce ferpent tire fon nom. 
Sa morfure eft mortelle , fi Ton n’y 
t remédie fur le champ. L’antidote le 
plus sûr eft la racine d’une plante que 
cette vertu a fait nommer herbe du, 
ferpent à fonnettes , & qui croît dans 
tous les lieux où cet animal fe re- 
tire. Elle ne demande point d’autre 
préparation que d’être pilée ou ma- 
te Pere chée. On l’applique fur la plaie. Cette 
Srîr- plante a la tige ronde , un peu plu» 
grofle qu’une plume d’oie ; elle s’é- 
lève de trois ou quatre pieds , & fe 
termine par une fleur jaune d’une odejtf 
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îrès-douce , de la figure & de la gran- 
deur d’une marguerite. Les feuilles 
de la plante font ovales , étroites , fou- 
tenues cinq à cinq en pattes de poule 
d’Inde , par un pédicule d’un pouce 
de long. 

Le ferpent à. fonnetres eft naturelle- 
«tient timide : il fuit fi-tôt qu’il ap- 
perçoit quelqu’un : mais il mord , fi 
î’on met le pied deflus : fi on le pour- 
fuit de trop près , il fe replie en rond 
& s’élance fur fon ennemi avec une 
roideur incroyable. Les Sauvages lui 
donnent cependant la chalfe , & man? 
gent fa chair qu’ils trouvent très-bonne. 
Plufieurs Européens , qui en ont goûté, 
^{furent qu’elle n’eft pas mauvaife. 

5. VIL 

Poijfons. 

Dans les endroits du fleuve Saint- 
Laurent où la mer remonte , on y 
trouve toutes les efpeces de poiflons 
qui font dans l’Océan : le faumon , le 
thon , l’alofe , la truite , la lamproie , 
leperlan , le congre , le maquereau , 
U foie , le hareng , l’anchois , la far- 
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dine , le turbot , &c. Dans te golfe , 
on pêche des flettans , trois fortes de 
v raies , des lencornets , des goberges , 
des plies , des requins & des chiens- 
de-mer qu’on met dans la claffe des 
i équins. 

Lcncomet. L e Lcncornet eft une efpece de mo- 
rue feche : mais il n’en a pas la figure. 
11 eft ovale. 11 a aii defl'us de la queue 
un rebord qui lui fait comme une ron- 
dache : fa tête eft environnée de barbe 
d’un demi-pied de longueur. Il s’en fert 
pour prendre d’autres poiffons. On en 
diftirfgue deux efpeces qui ne different 
que par le volume. La première efpece 
eft de la groffeur d’une barrique , & les 
autres font beaucoup .plus petits en 
comparaifon. Pour prendre ceux-ci , on 
attend la nuit , on va fur le rivag avec 
des flambeaux. Comme ils aiment la 
lumière , ils s’approchent & demeu- 
rent échoués. Le lencornet eft en gé- 
néral allez bon : mais il rend la fauce 
toute noire. 

La Goberge. La Goberge eft une efpece de petite 
morue qui a le goût de la grande, 
& qu’on Fait aufli fécher. Elle a deux 
taches noires aux deux côtés de la 
tête. On lui donne aufli le nom de 
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PoiJJon-Saint-Pierre t dans l’opinion 
c poiffbn dans lequel cet 

Apôtre trouva de quoi payer le tri— 
- but à l’Empereur Romain pour J. C. & 
pour lui , & que ces deux taches font 
1 endroit par lequel il le prie. 

Les Huîtres font très-communes pen- 
dant l’hiver fur les côtes de l’Acadie. 
Pour les prendre , on fait un trou à 
la glace , on y enfonce deux perches 
liées en forme de tenailles , & ra- 
rement on les retire fans quelques 
huîtres. 

Les étangs du Canada & de l’A- 
cadie font remplis de Tortues qui ont 
deux pieds de diamètre. La chair en 
eft très- bonne , 8t leur écaille fupé- 
rieure a toutes celles que l’on connoîr. 
Elle eft rayee de blanc , de rouge 8c 
de bleu. 

On trouve dans les lacs & les ri- 
vières qui s’y déchargent un poiftbn 
nomme Chaoufàrou. C’eft une efpece 
particulière de ’ poijjon armé. Sa figure 
approche de celle du brochet : mais 
il eft couvert d’une écaille à l’épreuve 
de celle du poignard. Sa- couleur eft 
un gris- argenté. 11 fort de delfous fa 
gueule une arête plate , dentelée , 
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creufe & percée par le bour ; ce qui 
fait croire que c’eft par- là qu’il refpire. 
Cette arête eft longue à proportion du 
poifïon : elle eft couverte d’une peau 
tendre. 

Les Sauvages prétendent qu’il fe 
trouve des chaoufarous qui ont huit 
pieds de largeur & une longueur 
proportionnée : mais les plus com- 
muns n’en ont que cinq , & leur grof- 
feur eft celle de la cuiffe d’un homme. 
Ce poifton fe nourrit d’autres poiffons 
& d’oifeaux. Pour attraper ces der- 
niers, il fe cache dans des rofeaux, 
il tient fon arme élevée perpendicu- 
lairement au deffus de l’eau. Les oi- 
feaux la prennent pour un morceau 
de bois & fe perchent deffus. Auflî-tôt 
le poiffon ouvre fa gueule & attrape 
fa proie avec tant de vivacité , qu’elle > 
lui échappe rarement. On affiire. que 
les pointes de fon arête font fouve-- 
raines pour le mal de tête : on pique 
avec , l’endroit où la douleur eft la 
plus vive. 

L 'EJlurgeon du Canada pourroit être 
le Dauphin des anciens. 11 s’en trouve 
qui ont dix ou douze pieds de long 8c 
une groffeur proportionnée ; ils por- 
tent 
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tent fur la tête une efpece de couronne 
felevée d’un pouce : leurs écailles , qui 
ont un pied de diamecre,font parfemées 
de petites figures auxquelles on trouve 
beaucoup de reflemblance avec les fleurs 
de lys des armes de France. 

Tous les Voyageurs vantent la dé- 
licatefle d’un poiflon qu’on nomme 
Poijfon blanc. On le trouve ordinaire- 
ment dans les rivières. La Hontan die 
que c’eft un mets délicieux. Pour le 
manger dans fa perfe&ion , il faut le 
faire griller ou le faire cuire à l’eau, 
fans aucune fauce. Selon lui les Sauva- 
ges , dans leurs maladies , préfèrent le 
bouillon du poiflon blanc à celui de la 
viande. On ne nous donne poinc la 
defeription de ce poiflon , non plus que 
celle de Y Achignan & du PoiJJon doré 9 
qu’on regarde comme les plus eftimés 
du fleuve Saint-Laurent. 

Toutes les rivières du Canada font 
peuplées d’une infinité de petits poif- 
lons inconnus en Europe. Celles qui 
font du côté du Nord en ont de diflér 
sens de celles qui font du côté du Midi. 

Les Loups marins font amphibies î ils 
naiflent à terre , Sc y vivent autant que 
<Un$ l’eau : ils ont la tête d’un dogue , 
JomcXIX. M 
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quatre pattes fort courtes } les pieds de 
devant ont des ongles , ceux de dei> 
riere font en nageoires. Tout le refte de 
leur corps a la forme d’un poifton : leur 
peau eft rude & couverte d’un poil ras 
qui eft mêlé de roux , de noir & de 
blanc. Ils fe traînent prefque toujours , 
ôc marchent très - difficilement. On 
afture qu’ils ont un cri qui eft une efpece 
• d’hurlement. * • ■ > 

On en diftingue de plufieurs fortes.: 
les plus gros pefent julqu’à deux mille , 
& n’ont pas le nez fi plat que les autres. 
Une autre efpece , qu’on appelle les 
Brajfeurs , frétillé fans cefte dans l’eau. 
Une troifieme eft nommée Naus , & 
Une quatrième a reçu le nom de GrojJes - 
têtes. Les plus petits font fort vifs & 
fort adroits à couper les filets qu’on 
leur tend. On afture que les Sauvages 
les accoutument à les fuivre comme 
des petits chiens. Us fortent de la mer 
par troupes , & il en refte toujours un 
en fentinelle : au premier fignal que 
les autres en reçoivent , ils fe jettenc 
à la mer , fe rapprochent enfuite du 
rivage , fe lèvent fur leurs pattes de 
derrière , pour voir s’ils n’ont rien à 
craindre. - - «."••• 
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La chair de ces animaux peut fe 
manger : mais le plus grand profit 
qu’on en tire vient de l’huile. Lorf* 
qu’elle eft fraîche , on s’en fert pour la 
cuifine j lorfqu’elle vieillit, on s’en fert 
pour briller & pour pafler les peaux. 
Leur peau tannée a prefque la bonté 
du maroquin : elle eft , à la vérité , 
moins fine : mais elle ne s’écorche pas 
fi facilement & fe tient plus long-tems 
fraîche. On en fait des fouliers , des 
bottines qui ne prennent point l’eau. 
Elle fert auflî à couvrir des fieges , 8c 
le bois s’ufe plutôt que cette cou- 
verture. Au Canada on les tanne avec 
l’écorce de Perufte. Dans la teinture 
dont on fe fert pour les noircir , on met 
une poudre tirée de certaines pierres 
qu’on trouve fur le bord des rivières, 
& qui ne paroilTent que des marcafli- 
tes de mines. 

C’efbfur les rochers, quelquefois fur 
la glace que les loups marins s’ac- 
couplent & que les meres font leurs 
petits. Leur portée ordinaire eft de 
deux. Elles les allaitent quelquefois 
dans l’eau , mais plus communément 
à terre. On dit que, pour les accou- 
tumer à nager , elles les portent fur 
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le dos , les abandonnent & les re* 
prennent par intervalles , & continuent 
cet exercice jufqu’à ce qu’ils puiffent 
nager feuls. 11 eft fingulier de trouver 
des amphibies à qui la nature a re- 
fufé le talent de nager , qu’elle ac- 
corde i tous les animaux terreftres , 
même en naiffant. Le loup marin a 
les fens fort vifs , & c’eft ion unique 
défenfe. 

-On trouve dans le fleuve Saint* 
Laurent des Marfouius de deux efpe- 
ces. Ceux qui font depuis le Cap 
Tourmente jufqu’a l’embouchure ne 
-different point de ceux qui font dans la 
mer : les autres font blancs & de la 
gtoffeur d’une vache, & vont feuls. Ces 
derniers rendent une barrique d’huile 

3 ui eft prefque aufli bonne que celle 
u loup marin : on ne mange point 
leur chair : mais on fait d’affez bonnes 
andouilles de leurs boyaux. La peau 
des uns & des autres fe tanne & fe 
paffe en façon de maroquin. D’abord 
elle eft fort tendre , & a près d’un pouce 
d’épaiffeur : mais , à force de la gratter , 
elle devient comme un cuir tranf- 
parent : quelque mince qu’on la puiffe 
tendre » elle eft toujours û forte * 
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qu’onja croit à l’épreuve des coups de 
mu. Il s’en trouve de huit pieds de 
long fur neuf de large. 

La Morue eft fort commune dans le 
golfe Saint - Laurent, nÎ'îous en parle- 
rons dans un autre article. 

Le Flettan , dont on a déjà parlé , 
eft une efpece de grande «plie, donc 
on croit que ce qu’on appelle flet eft 
.le diminutif. Il eft gris fur le dos Ôc 
blanc fous le ventre. Sa longueur ordi- 
naire eft de quatre à cinq pieds , & fa 
largeur d’environ deux fur un d’épaif- 
feur. 11 a la tête fort grofle. Toutes les 
parties de ce poiffon font excellentes. 
On tire même de fes arêtes un fuc qui 
furpafte en bonté la meilleure moelle. 
Ses yeux ôc fes bords qu’on nomme 
Relingues font fort délicats. Ce poif- 
fon eft le plus dangereux ennemi des 
morues : il en mange deux ou if ois 
avec une avidité extrême. 
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La Louijiane « 

O u s comprenons fous le nom de 
Louijiane , cette partie de la Nouvelle- 
France , qui s’étend depuis le vingt- 
neuvieme degré de latitude feptentrio- 
nale, jufques vers le quara;nte-quatrie- 
me, & depuis le quatre- vingt-huitième 
de longitude, jufqu’au cent cinquième. 

louhîane' !r bornée au Levant pat la Nou- 

M. Bellin. velle-Angleterre , par le Canada pro- 
prement dit , & par la mer du Nord $ 
au Midi , par le golfe du Mexique $ au 
Couchant , par le Nouveau - Mexique , 
& au Nord , par le Canada proprement 
dit. Elle peut avoir trois cens lieues 
du Levant au Couchant , fur environ 
trois cens cinquante du Midi au Nord : 
mais elle n’a pas par- tout la même lar- 
geur. Ce fut Cavelier de la Salle , 
qui donna à ce pays le nom de Loui- 
nane , en l’honneur de Louis XIV. Les 
Efpagnols lui avoient donné le nom 
de Floride , parce qu’ils la décou- 
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vrirent le jour de Pâque fleurie. 

'i 



Habitons. >■ . ; 

La Louifianne eft peuplée par une 
infinité de Hordes Sauvages , qui tirent 
toutes leur origine des différentes na- 
tions , dont nous avons parlé à l’article 
précédent , & qui ont des. villages aflez 
peuplés. Les principales Hordes , qu’on 
regarde aujourd’hui comme des na- 
tions , font les Natche^ j qui font à 
l’Orient du MiJJîJJtjij y à quatre-vingt 
quelques lieues, de fon embouchure; 
les Tkacasj les Ç}\icachas )3 qui font an 
Nord du même cgté $ les Çafaquias 
font â plus de cenc lieues des derniers. 
De l’autre côté du fleuve , on trouve 
les Taenfas y les Acaufas , les Mentons A 
les Miffouris , &ç,i 

- ; Ces pemdes , ayant ryie communica-, 
tion affez fréquence avec les Européens, 
font plus policés que les.: habitans dix 
Cahada- :: ils n’exercent pas leur imagi- 
nation â multiplier lis tourmens de leurs 
prifonniers , & ne fe font pas un amufe- 
. ment de leurs fouffrances. On afTure ce- 
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pendant que ceux du Nord ont coh- 
fer vé ce Barbare ufage. 

Les Sauvages de la Louifiane font 
grands, bien faits, fort agiles, bons \ 
nageurs , habiles chafieurs , exercices / 
auxquels on les accoutume dès leur 
plus tendre jeunefle. Ils font fiers 8c 
braves j mais doux & humains , prin- 
cipalement envers ceux qui recher- 
chent leur amitié. Ils ont l'habitude 
de s’oindre le corps avec de l’huile 
ce qui leur donne une couleur plus 
rouge & plus foncée que n’ont les au- 
tres Sauvages. 

Au midi de la Louifiane , du côté 
& de 1 Oueft , fur les bords du golfe du 
Mexique , vêts la ritiere Saint Ber- 
nard , on trouve une nation qui eft en- 
core tout -fait ‘ barbare. Gëux qui la 
Compofent fe nomment Clamcoees. Ils 
font cruels , perfides , & d’autant plus 
a craindre, qu’ils favent cacher ces 
defauts fous ^ r Éiné ! apparence de fràn- 
chife & de* bonne foi. Ort afiure qu’ils 
ne font jamais plus à craindre , que 
lorfqu’ils thatquent de l'amitié. Les 
hommes de cette 4fetion font prefque 
nuds , & les femmes ne font couvertes 
que depuis la ceinture j-ufqù’aux ge- 
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doux : les uns & les autres ont un air 
affreux. 

En 1685 , Cavelier de la Salle fie 
conftruire dans leur pays un Fort , au- 
quel il donna le nom de Saint-Louis . 

Ceux qui compofoient la Colonie qu’il 
y établir , mécontens de fa févérité , 
l’afTaffinerent deux ans après. Les Clam- 
coets , inftruits de fa mort , fe dou- 
tèrent qu’ils trouveroient la colonie fans 
défenfe, fondirent à l’improvifte fur le 
- fort Saint -Louis , maflacrerent tous 

ceux qu’ils y trouvèrent. Un Italien Rufe qui faï*- 
y étoit par hazard , il imagina une rufe ** l' 1 à 
qui lui fauva la vie. Il dit aux Sau-“" ‘ ‘ 

vages , qui paroiffoient difpofés à le 
tuer , qu’ils avoient tort de vouloir 
faire périr un homme qui les porte- 
roit tous dans fon cœur , & leur pro- 
mit de prouver ce qu’il avançoit, fi on 
vouloit lui donner jufqu’au lendemain , 
ce qu’on devoit lui accorder avec d’au- 
tant plus de facilité., qu’on refteroit 
toujours maître de fa vie. Il obtint 
ce qu’il demandoit. Le lendemain , il 
ajufta fur fa poitrine un petit miroir , & 
fe préfenta devant eux dans cet état. 11 
eft difficile d'exprimer la furprife que 
l’effet de ce miroir caufa à ces Bar- 
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bares : ils ne pouvoient fe lafTer de s*y 
voir repréfentés tous enfemble , ou fé- 
parément : ils prirent en effet ce mi- 
roir pour fon cœur } 6c loin de lui faire 
du mal , le comblèrent de carefTes. A 
fa follicitation , ils firent même grâce 
à deux fils de Talon , Intendant du 
Canada , 8c à leur fœur. 

Cent lieues plus au Nord, on trouve 
les Cenis ou djfl’enis j dont le caractère 
efi: un véritable contrafte avec celui des 
précédens. Ils font doux , humains , 
laborieux , cultivent la terre avec beau- 


coup de foin & d’exaélitude. 

Parures des Les Sauvages de la Louifiane fe cou- 
fcabirans d e vrent en général moins que les habi- 
la Lou,I,ane . tans fi u Canada , parce qu’ils habitent 
un pays beaucoup plus chaud. Ceux 
qui font établis au Midi , ne fe cou- 
vrent que lorfque les vents du Nord ré- 
gnent , & font tout nuds dans tout 
autre rems. Ils fe piquent , & fe pei- 
gnent le corps , de la maniéré que noiis 
l’avons expliqué plus haut. 

Nourriture. Leur nourr ‘ rure * peu près, la 
même que celle des Canadiens : mais 
leur pays étant beaucoup plus chaud , 
leur récolte eft plus abondante : ils fe- 
rment du maïs , des fèves , des citrouil-: 
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les*, des melons , & plufieurs autres 
- légumes. Ils ont à peu près le même gi- 
bier que l’on trouve dans le Canada. 

Les chevaux leur fervent à emporter 
ce qu’ils ont tué à la chaffe , & ils ont 
foin d’en élever une allez grande quan- 
tité. pour cet ufage. * 
r Leurs cabanes font en forme de pa- Habitations 
Villon quarré , fort baffes , fans fenê- 
tres , avec le faîte arrondi comme nos 
fours. La plupart font couvertes de feuil- 
les , ou de paille de maïs. Quelques- 
unes font conftruites de terre , revêr 
tues en dehors & en dedans de nattes 
fort minces. 

Leur Gouvernement eft à peu près m( ^° uvetne 
le même que celui des Canadiens : Guene, 

mais les Chefs chez eux font plus ab- 
folus ; cependant ils ne, peuvent rien 
entreprendre d’important , qu’après 
avoir confulté leur Confeil. On leur 
rend de grands honneurs pendant 
leur vie & après leur mort. Les ha- 
bitans de cette contrée » étant moins 
barbares que les Canadiens , n’en- 
treprennent pas la guerre fi légère- 
ment qu’eux. Ils ne prennent ordi- • 

nairement lep armes , que pour repouf- 
fer une incurfion : leurs armes font les 

M vj 


Digitized by Google 



Merurs. 




2.76 H I S T O 1 R B 

mêmes que celles des Canadiens : les 
Chefs marchent toujours à la tête de 
l'armée. Quelques- unes de leurs tribus 
ne fe fervent que de cavalerie , armée de 
carquois de peaux de bœuf, qui pendent 
en bandoulières fur le dos des cavaliers , 
& qui font remplis de fléchés. Chaque 
cavalier porte un arc , & fur le bras 
gauche , un petit plaftron de cuir , avec 
lequel il pare les fléchés. Le mords des 
chevaux , n’eft qu’une corde de crin : 
les étriers font foutenus avec une corde 
du même fil , & tiennent à une" peau de 
biche , pliée en quatre , qui fert de felle. 

Ils font auffi dans l’ufage d’arracher 
la chevelure de leurs ennemis j mais 
c’eft après les avoir tués. Ils immolent 
ordinairement une partie de leurs pri- 
sonniers au Soleil, & gardent l’autre en 
efclavage , avec les femmes & les en- 
fans. 11 y en a parmi eux qui ont con- 
fervé le barbare ufage de manger la 
chair de ceux qu’ils ont immolés. 

Les Sauvages de la Louifiane n’ont 
qu’une femme ; la polygamie n’eft per- 
mife qu’aux Chefs , qui ne donnent 
même le nom d’époufe qu’à une feule 
de leurs femmes : les autres font re- 
gardées comme efclaves , & leurs en- 
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fans n’héritent point de la fucceffion 
du pere. On allure cependant que ces' 
peuples vivent dans un grand liber* 
tinage > & que leurs mœurs font fore 
corrompues. 

; Prefque tous les Sauvages .de la Religion: 
Louifiane ne reconnoiflent d’antre di- chulcvoi*,' 
vinité que le foleil , auquel ils ren- 
dent un culte , qui varie fuivant les 
nations. Dans prefque toutes on lui 
immole , comme nous l’avons dit , des • 
prifonniers de guerre , & on regarde 
comme un point de religion , de man- 
ger la chair de ces viûimes. Ils lui 
élevent un temple au milieu de leurs 
villages , à côté de la cabane de leur 
Chef, & ont toujours foin de le tour- „ 
ner du côté de l’Orient \ le conilruifént 
avec du torchis revêtu de nattes en de- 
hors & en dedans , comme les plus bel- 
les cabanes.C’eft ordinairement un quar- 
ré , long d’environ quarante pieds, fur 
vingt de large, avec un toit allez fem- 
blable aux nôtres, lis placent deux ai- 
gles de bois aux deux extrémités. La 
porte eft au milieu du bâtiment , qui 
n’a.point d’autre ouverture. Des deux 
côtés , il y a un banc de pierre. L’in- 
férieur répond au dehors. Trois pièces 
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de bois t placées en triangle f & qui 
occupent prefqu’entiérement le temple, 
y brûlent à l’honneur du foleil j mais 
d’un feu lent, qu’un Sauvage, honoré du 
titre de Gardien du temple , eft obligé 
d’entretenir. Si le rems eft froid , ce 
Gardien peut avoir fon feu à part : il 
n’eft permis à perfonne de fe chauffer au 
feu du foleil. Les tifbns jettent ordi- 
nairement une fumée qui aveugle les 
fpeétateurs. Trois ou quatre caiftès i 
qui contiennent des oüemens fecs , 
& autant de tètes de bois, auffi grof- 
fiérement travaillées que les aigles 
qui font en dehors , font tout l’or- 
nement de ce temple. Une table de 
cinq pieds en longueur , de quatre 
en largeur , & élevée de trois , ferc 
d’autel. Celui qui eft chez les Nat- 
chez , pafte pour le premier , & eft 
regardé par toutes les nations payen- 
nes de la Louifiane , comme la Mé- 
tropole. Chaque peuple y va allumer le 
feu du fien , lorfque , par négligence , 
ou par malheur , il s’eft éteint. 

D’iberville , qui étoit fur le Miflif- 
fipi en i 9 9 , dit qu’il y a des nations 
dans la Louifiane qui adorent diffé- 
rens animaux. Chez les Bayagoulas 
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il entra dans un temple , dont le toi? 
croit couvert de plufieurs figures d’a- 
nimaux , parmi lefquels on diftinguoit 
un coq peint en rouge. L’entrée étoit 
un appentis , large de huit pieds , fur 
onze de long, &c foutenu par deux 
gros piliers , fur lefquels étoit une 
poutre de traverfe. Aux deux côtés 
ae la porte , étoient des figures d’a- 
nimaux , tels que des ours, des loups , 
& divers oifeaux , au delfus defqueiles 
étoit celle d’un Chouchouaca. Cet ani- 
mal a la grofleur d’un cochon de lait $ 
le poil gris & blanc , femblable à ce- 
lui du bléreau. Il a la queue d’un rat , 
& les pattes d’un finge. La femelle a 
fous le ventre une bourfe où elle porte 
fes petits. 

L’intérieur du temple n’avoic que 
trente pieds de diamètre. 11 y avoit au 
milieu deux bûches de bois fec & ver- 
moulu , placées bout à bout , qui 
bruloient, & faifoient beaucoup de fu- 
mée. On voyoit au fond une efpece 
d’échafaud , fur lequel étoient pliifieurs 
paquets de peaux de chevreuils , d’ours, 
de bœufs , qui avoient été immolés 
au Chouchouaca. Cet animal , qui pa- 
ïoît être le Dieu des Sauvages , étoit 
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peiqt en rouge & en noir dans diffé-; 

rens endroits du temple. 

§. IL . 

Climat j Terrein , Rivières . 

L e climat ne peut être égal dans une 
il vafte étendue de pays : mais on re- 
garde en général la Louifiane , comme 
une des meilleures parties de l’Améri- 
que, tant pour la bonté des terres , 
que pour la température de l’air. Du 
côté de la mer , le terrein eft fablon- 
neux : mais dans l’intérieur des terres,, 
la grande, quantité de rivières qui l’ar- 
rolent , le rendent fertile. 

Les principales rivières de la Loui- 
fiane font le MiJJiJJipi , & le Mijfouri . 
Le Miflifïipi , que les François appel- 
lent la Riviere de Saint-Louis , eft un 
des plus grands fteuves du monde. 11 
traverfe la Louifiane dans fon milieu , 
du Nord au Midi , depuis fa jon&i.on 
avec la riviere des Illinois , jufqu’à fon 
embouchure dans le golfe du Mexi- 
que , dans l’efpace de plus de deux 
cens cinquante lieues. 11 .arrofe auGS 
le Canada , au Nord de la riviere dejf 
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Illinois , du Nord - Oueft au Sud - Eft, 
Sa fource n’eft pas* encore bien connue». 
M. de l’Ifle la place vers le quarante- 
neuvieme degré de latitude feptentrio- 
nale , & le deux cens foixante- quinziè- 
me de longitude , dans les cartes qu’il 
a données des découvertes au Nord- 
Oueft de la mer du Sud. Ce fleuve fê 

B en diverfes branches à Ton em* 
re , qui eft vers le vingt-neu- 
vieme degré de latitude feptentrio- 
nale. On en compte aujourd’hui une fc 
vingtaine, qui forment plufieurs Ifles, 
& dont la plus large & la plus pro- 
fonde , n’a que deux cens cinquante 
toifes de largeur. Ces canaux changent 
fouvent de fituation , i cdufe du grand 
- nombre d’arbres, qne le fleuve entraîne , 

& de la quantité de fable & dé vafe 
qui s’y accumule. 11 eft très profond, 
a , dans quelques endroits , jufqu a 
foixante brades d’eau , ce qui. fait que 
la pêche y eft prefque impraticable. A 
cent quelques lieues de fon embou- 
chure , on prétend qu’il y a un gou- 
fre , dont on n’approche point fans 
danger. Sa largeur ordinaire eft d’une 
demi-lieue , quelquefois de trois quarts 
de lieue : mais elle eft fouvent parta*; 
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* gée par des Ifles. Ce fleuve eft regard 
dé comme la clef du pays: , par la com- 
munication qu’il donne à tousdes lacs 
qui conduifent au Canada. 
ïd. ibid. Entre le grand nombre de rivières 
que ce fleuve reçoit à droite & à gau- 
che , la plus confidérable eft le Miflou- 
ri. C’eft une des plus rapides que l’on 
connoifle } ce qui eft occafionné par le 
grand nombre d’autres rivières , & de 
rorrens qu’elle reçoit dans fon cours; 
Quoiqu’on ait remonté cette riviere 
plus de cinq cens lieues , pour trouver 
fa fource , on n’a pu la découvrir. 
Quelques Géographes la; placent vers 
le quarante - troifieme degré de lati— 
rude , & vers le deux cens quatrâ-vingt* 
fixiemè de lohgitude *. fon embouchure 
dans le M4ffiflip4 4 vers le trente^-neu- 
vieme de latitude , & le deux cens 
quatre- vingt- fixieme de longitude. Il 
traverfe la Louiftane du Nord -Eft an 
Sud-Oueft. Cette riviere , comme tou** 
tes celles de la Louifiarteï, eft extrême- 
ment potfïbnneufe : mais il y a uns 
grande quantité de crocodiles.' 

Nous ne parlerons pas de l’hiftoire 
naturelle de ce pays : le ledeur peut 
voir ce que nous avons dit à l'article 
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précédent , qui, pour cet objet, regar- 
de auflî la Louifiane. 


• Article III, 

> 1 : *• * : . ■ . î 

Nations Européennes qui habi- 
tent la Nouvelle- France. Com- 
ment elles s’en font emparées . 

- ' §.I. 

/ ■ * » 

Les François. \ 

On ignore & le nom & la patrie 
du Navigateur qui découvrit le Ca- 
nada. On fait feulement que dès l’an 
1504, des pêcheurs Bafques , Nor- 
mans & Bretons , alloienr. à la pêche 
de la morue , fur le grand banc de 
Terre-Neuve, fur les côtes de Tille 
du même nom , & fur celles du Con- 
tinent voifin. En 1 506, Jean Denis, de te pere 
Honfleur en Normandie, donna une eharIe oix * 
carte des côtes de TIfle de Terre- 
Neuve. En 1508 , Thomas Hubert, 
originaire de Dieppe , amena en France 
un Sauvage du Canada. « 
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Hîrtoîre îles Verazzani , Florentin, partit le if 

Voyage* , ro.j anv ier 1 5 24 , par ordre de François l $- 
pour faire de npuvelles découvertes , fur 
un vaiflfeau nommé la Dauphine , St ' 
«borda , après cinquante jours de navi- 
gation , fur les côtes du Canada , qu’il 
parcourut en grande partie , lui donna 
le nom de Nouvelle- France , & retourna 
en Europe , où il rendit compte au Roi 3 
de fes découvertes. 

Il fe paflà plufieurs années , fans que 
François I. longeât à profiter des dé- 
couvertes de Verazzani : mais en 1 5 $4, 
Philippe de Chabot, Amiral de France , 
fit connoître au Monarque , combien 
il étoit intéreflant d’établir nné Colo- 
nie Françoife dans quelque partie dé 
l’Amérique , qui procuroit de fi gran- . ! 
des richelTes auk Efpagnols. Son avis 

r fut goûté : l’on fit partir le zo Avril 

de la même année , Jacques Cartier 
de Saint - Malo , avec deux bâtiment 
de foixante tonneaux , & de cent vingt- 
deux hommes d’équipage. Dès le 10 
Mai il aborda à l’ifle de Terre-Neuve, 
delà fit voile véft te Canada , en prie 
polTeflion'au nom du Roi Très-Cnré- 
tien , remit à la voile pour retourner . - 

en Fr^ge , où il arriva le 5 de Septem- 
bre. * 
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- Il retourna l’année fuivance en Amé- 
rique , avec trois vaifleaux , entra 
dans la Baie Saint- Laurent ; à laquelle 
il donna ce nom , parce qu’il la dé- 
couvrit le jour que 1 Eglife célébré la 
fête de ce Saint, il entra dans le fleu- 
ve , qu’il remonta jufqu’à Mont-Réal, 
& retourna en France. Quelques an- 
nées après , il ôt encore un voyage 
au Canada, & remonta le fleuve Saint- 
Ifturent jusqu'aux Cataraéfces. Rober- 
val, gentilhomme de t Picardie, fit un 
voyage au Canada ptefque dans 
le même tems : mais il y périt avec 
tous ceux qui l’accompagnoient ; 8c la 
France , occupée à fe défendre contre 
l’Efpagne , oublia, pour quelque tems, 
le Canada. L’Amiral de Coligni forma 
le projet d’établir une Colonie de Pro- 
te flans au Bréfil : voyant que fon en- 
treprise ne répondoit pas a fes efpé- 
ïances , il tourna (es vues du côté d« 
jCanada , où il ne comptoit pas trou- 
ver d’oppofition. Le Roi Charles IX , 
loin de s’oppofer à ce projet , accepta 
avec joie le moyen qu’on lui propo- 
foit de fe défaire d’une grande quan- 
tité de Calvinifies , qu’il regardoit 
comme les ennemis de l’Etat. 11 iaifla 
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à l’Amiral la liberté d’ufer , pour fon 
expédition , de tout le pouvoir que 
lui donnoit fa dignité. Deux vailTeaux 
furent bientôt équipés : on en confia 
le commandement à Jean Ribaut , na- 
tif de Dieppe , bon Officier de marine , 
& Procédant zélé. 11 partit le 18 de 
Février 15 61, s’arrêta fur la riviere 
de Sainte -Croix , ou des Chouanons , 
y conftruifit un fort , qu’il nomma 
Charles - Fort. Satisfait de fon étabHf- 
fement , il cré§ un de fes Officiers , 
nommé Albert , chef de la Colonie , & 
retourna en France , pour chercher de 
nouveaux renforts. 

Tout fembloic annoncer un heureux 
fuccès pour cette Colonie : mais , de 
malheurs en malheurs , elle arriva à 
fa ruine. On oublia à enfemencer les 
terres , & la famine vint défoler ceux 
qui la compofoient. Le chef que Ri- 
baut avoit laide , étoit courageux , 
êc de mœurs allez régulières : mais il 
i Ibid, étoit d’une brutalité extrême. Il pu- 

nilïoit avec la derniere févérité les 
moindres fautes. On allure qu’il pendit 
lui- même un foldat , pour une faute 
qui ne œéritoit pas la mort; en dé- 
grada un des armes & l’exila pour 
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On motif très-léger. 11 menaçoit fans 
celle du dernier fupplice j & ceux qui 
avoient le malheur de lui déplaire , 
croient réduits à trembler continuel- 
lement pour leur vie : la patience 
épuifée fe changea en fureur ; on for- 
ma une conjuration contre lui. Tout 
le monde le haïfloit * & perfonne ne 
fongea à le préfervêr du malheur qui 
le menaçoit. Il fut âflafliné : on lui 
donna un fuccefleur qui , par fa pru- 
dence , rétablit le calme dans la Co- 
lonie : mais la famine augmentoit de 
jour en jour. Les Sauvages, qui avoient 
fourni des vivres jufqu’alors , craigni- 
rent la difette pour eux - mêmes , & 
ceflerent d’en fournir. Ne pouvant 
plus vivre dans ce pays , on réfolut de 
retourner en France : mais on n’avoic 
point de vaifleau $ 8c parmi ceux qui 
compofoient la Colonie , il n’y avoir 
pas un feul homme en état d’en diriger 
la conftru&ion. La mifere donne de 
l’induftrie : on réfolut d’en conftruire 
un , & chacun mit la main à l’ouvrage. 
Des aventuriers , qui n’a voient de leur 
vie manié aucune efpece d’outil , de- 
vinrent des charpentiers & des forge- 
rons. La moufle, & cette efpece de 



' iSS H i s T o i & i ' 

filatfe » qui croît fur les arbres datif 
une grande partie de la Floride , fer- 
virent d’étoupe pour calfater le bâti- - 
ment. Chacun donna fes chemifes & 
fes draps pour faire des voiles : on fie 
des cordages avec l’écorce des arbres î 
enfin , le navire fut achevé , & lancé 
MîfereextrS l*eau. On s’embarqua , & , ce qu’il 
me d’une co- y eut de fingulier , c’eft qu’on ne prit 
«oirL F “"' aucune précaution contre le mal qu’on 
vouloir fuir. Un calme opiniâtre fit 
confommer le peu de provifions qu’on 
• avoir embarqué. Dans cette extrême 
mifere, on dévora tous les fouliers, & 
tout le cuir qui étoit dans le vaifleau. 
L’eau douce ayant manqué , quelques- 
uns burent de l’eau de la mer , qui leur 
caufa une mort violente. Le bâtiment 
faifoit eau de toutes parts , & l’équi- 
page , exténué par la faim , n’étoit pas 
en état de travailler à la pompe. Cha- 

3 ue circonftance n’offroit qu’un fujec 
e défefpoir. Dans cette affreufe fitua- 
tion , il fe trouva un foldat qui eut la 
hardiefle de dire qu’un feul pouvoir fau- 
ver la vie à tous les autres aux dé- 
pens de la fienne. Cette horrible pro- 
pofition , loin d’être rejettée avec hor- 
reur » fut généralement applaudie.. On 

étoic 
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ctoic ptêc à remettre au fort le choix de 

la victime, lorfqu’un foldat nommé La- 

chan, le mêpie que le Capitaine Albert 

avoir dégradé des armes & condamné 

à l’exil , déclara hautement qu’il of- 

froit fa vie, pour reculer de quelques 

jours la mort de fes compagnons. On surptena»- 

accepta fon offre : on l’égorgea fur le*,? g én «ohtc 
ù r r, i - j c- d un foldar, 

champ. Ce malheureux , loin de raire 

deda réfiftance , préfenta lui* même fa 

gorge au couteau. 

. On ne perdit pas une goutte de fon 
fang : tout le monde en but avec avi- 
dité, & le corps ayant été mis en piè- 
ces , chacun en obtint fa part. Cet hor- 
rible facrifice eût été, fans doute, fuivi 
d’un carnage affreux , fi l’on n’eût ap- 
perçu la terre & un vaifTeau qui s’appro- 
choit. C ’étoit une frégate Angloife dans 
laquelle fe trouva ün François , du nom- 
bre de ceux qui étoient partis avec Ri* 
baut. Il annonça que la guerre civile 
écoit rallumée en France plus vive- 
ment que jamais, & que l’Amiral étoic 
trop occupé pour fonger à fa Colo- 
nie : mais qu’il étoit dans la réfolution 
d’y envoyer du fecours fi- tôt que la 
paix feroit conclue. 

Les vœux de l’Amiral ne tardèrent 
Tome XIX \ ' N 
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pas à s’accomplir. La Cour fit un ac- 
commodement avec les Calviniftes , &C 
le Roi Charles fit équiper trois vaif- 
feaux pour porter du fecours & des 
vivres à Charles-Fort. Le commande- 
ment de ces vaifTeaux fut confié à René 
Laudoniere , gentilhomme d’un mérite 
connu, Sc très- bon Officier de marines 
11 emmena avec lui des ouvriers dans 
tous les genres , & quantité de jeunes 
gens d’une naiffance diftinguée. L’A- 
miral eut foin d’exclure de cet arme- 
ment tous les Catholiques. Laudoniere, 
en arrivant dans l’Amérique , apprit le 
malheureux fort de la Colonie de Char- 1 
les-Fort , réfolut d’en établir une nou- 
velle fur les bords de la riviere de Mai , 
& y fit conftruire un Fort qu’il nomma 
la Caroline. 

colonie de Cette nouvelle Colonie fut encore 
fa aée°pa r 'les e x p o fé e aux plus terribles effets de 
ECpagnols. la famine : elle reçut par la fuite quel- 

' lbti ' ques fecours de France : mais les Ef- 
pagnols , armés par le fanatifme , 
allèrent fondre fur elle , pafferent au 
fil de l’épée tous ceux qui la com- 
pofeient , s’emparèrent du Fort, &S 
changèrent fon nom en celui de San- 
p/latheo. Cet événement qui arriva 
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vers Tan 1565 , caufa de l’indignation 
à tous les François $ui cônfervoient 
de l’amour pour leur patrie & qui. 
avoienc lame allez élevée pour vou- 
loir foutenir fa gloire. 

Un gentilhomme Gafcon , nommé Un gendi- 
de Gourgues , né à Monc-de-'Marfan , 
dans le Comté de Comminges , d’une (reprendre 
famille distinguée, réfolut de facri- fcuideiave»- 
fier fa fortune & fon fang pour venger Eeu 
la France. Une entreprife de cette na- 
ture fembloic au deflus de fes forces : 
mais un cara&ere comme le lien ne 


connoît point d’obftacles. Il vendit fon 
bien , fit des emprunts , arma deux 
roberges , & une patache en forme de 
frégate du Levant. Quatre-vingt ma- 
telots ehoifis , formèrent fon équipage; 
mais il avoir avec lui cent cinquante 
foldats d’élite & des provisions ; pour 
un an. Il partit de Bordeafüx , où l’ar- 
mement s’étoit fait , le fécond jour 
d’Août 1-567 » avec la commilfion de 
Lieutenant de Roi. Lorfqu’il fut ar- 
rivé en Amérique , il fit un diScours 
à fes gens , tel que put lui diéler fon 
courage & le defir de venger fa patrie. 
Il eut la prudence de faire entrer 
dans fon projet les Indiens qui étoienÇ 

N ij 
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mécontens des • Efpagnols. Ils fe joi- 
gnirent à lui , & montrèrent dans cette 
expédition autant d’animofité contre 
les Efpagnols que les François meme. 
De Gourgues attaqua le Fort avec 
tant d’impétuofité, qu’il l’emporta dans 
un inftant. Les Efpagnols , furpris 
d’une invafion fi peu attendue , fon- 
geoient plutôt à fuir qu’à fe défendre. 
Lorfque de Gourgués fe vit maître de 
la place , il fit conduire les prifonniers 
dans le lieu où l’on avoit exécuté les 
François , & les fit tous pendre à fes 
yeux. Ce procédé femble jufte au pre- 
mier coup-d’œil j mais la modération 
> v eût fait beaucoup plus d’honneur à ce- 
lui qui commandoit l’expédition. De 
Gourgues n’ayant pas allez de monde 
pour fe foutenir dans ce pays , détrui- 
sît tous les Forts qui étoient dans la 
Caroline , jepalTa en France , où il 
mourut quelque tems après , regretté 
de tous ceux qui avoient quelqu’amoui: 
pour leur patrie. 

Les François parurent pendant 
quelque tems dégoûtés des ctablifle- 
mens dans l’Amérique ; mais en 1598, 
un gentilhomme Breton , nommé de 
la Roche , obtint d’Henri IV. des 
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pouvoirs aflez étendus pour aller faire 
des découvertes en Amérique : il n’y 
fit qu’un voyage fans fruit. Chauvin , 
Capitaine de vaifleau fit deux voyages 
fur le fleuve Saint-Laurent , y troqua 
des marchandifes contre des pellete- 
ries , & fit un profit confidérable. 
Cette réuflite éveilla l’attention des 
. Marchands. Il fe forma une Compa- 
gnie à Rouen , fous la proteétion da 
Commandeur de Chatte , Gouverneur 
de Dieppe. Plufieurs ■ perfonnes de 
marque entrèrent dans cette fociété. 
On fit un armement , dont on confia 
la conduite à Pontgravé , fameux né- 
gociant de Saint-Malo, & qui avoir 
accompagné Chauvin dans fes deux 
voyages. Champlain , gentilhomme de 
Saintonge & Capitaine de vaifleau , 
fe mit fur la flotte. La navigation 
fut heureufe. On entra dans le fleu- 
ve Saint - Laurent , on y fit le com- 
merce de pelleterie , & on retourna en 
France. Quelques années après la Com- 
pagnie fit un nouvel armement , fous 
la conduite de Pierre de Guat, fieur de 
Monts , Saintongeois , qui fut nommé 
Vice-Amiral de ces pays. De Monts , 
convaincu qu’il écoiç abfolumenc né-î 

N ü] 
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ce d'aire d’avoir un établilfement dans 
ce pays , réfolut de fonder une Colo- 
nie â Port f Royal qu’il trouva très- 
commode pour cet objet. Le climat y 
eft tempéré , la chade abondante , le 
.pays agréable & le terrein fertile j mais 
les Marchands qui compofoient cette 
Compagnie , ne s’occupoient que du 
commerce j on négligea ce nouvel éta- 
blidement qui ne tarda pas à dépérir. 
Champlain retourna en Amérique : il 
connoidoit de quel intérêt il étoit pour 
la France d’avoir un établidement fo- 
lide dans ce pays , chercha un endroit 
commode & fe détermina pour celui 
où l’on a bâti Québec. 

Les François tentèrent différens éta- 
blidemens dans l’Acadie : mais leur 
imprudence fit toujours échouer leurs 
tentatives. Enfin cette belle Province 
fut cédée en toute propriété aux An- 
ois par le Traité d’Utrecht qui fut 
conclu en 1711. 

Fondation Champlain , occupé des progrès de 
4 e Québec. [ a Ville de Québec , dont il étoit le 
fondateur , y retourna en 1610. 11 
la trouva dans le meilleur état. La 
récolte du bled qu’il y avoir fait femer 
itoit abondante. Les habitans avoient 

4* * * * 
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fait alliance avec les Hurons , les Al- 
gonquins & les Montaguez qui les 
a voient foulagés dans leurs befoins , 
& qui , de leur côté , trouvoient de l’a- 
; vantage à erre alliés de ces nouveaux 
■ voifins qui étoient en état de les fe- 
courir contre les Iroquois , qu’on re- 
gardoit comme la nation la plus re- 
doutable de l’Amérique feptentriona- 
: le. Ils furent bientôt confirmés dans leur 
efpérance j ayant été attaqués par les 
- Iroquois , ils implorèrent le fecours 
des François qui fe mirent à leur tête, 
& remportèrent une vidoire complette 
fur leurs ennemis. Ce fut dans cette 
occafion que les François virent , 
pour la première fois , brûler un pri- 
sonnier : mais ce fpedacle leur fit tant 
d’horreur, qu’ils engagèrent les Sauva- 
ges leurs alliés à finir fes tourmens avec 
la vie. 

La Colonie de Québec eut d’abord 
tout le fuccès poflible : les Princes du 
fang & les perfonnes les plus riches 
„ s’intérelTerent à fon fort : le Canada prit 
. alors le nom de Nouvelle - France. 

; Mais les guerres civiles furvenues en 
France pendant la minorité , retar- 
dèrent fes progrès. Le calme fe réta-; 
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blit } on fongea férieufement à fou* 
tenir la Colonie de la Nouvelle-Fran- 
ce } on établir une nouvelle Compa- 
gnie : la plupart des Sauvages alliés 
embraflerent la Religion Catholique} 
Québec devint une Ville floriflante } 
les bords du fleuve Saint - Laurent 
furent embellis par de nouvelles ha-* - 
bitations } on forma de nouveaux 
établiflemens , qui fe peuplèrent par 
degrés. -* • t 

Découverte Les François fe voyant Solidement 
jle Miffiffipi. j ans i e Canada , fongerent en 

1670, à y faire de nouvelles décou- 
vertes. On favoit , par le témoignage 
^des Sauvages , qu’il y avoit à l'Occi- 
dent un grand fleuve, nommé Mifliflipi, 
qui ne couloit ni au Nord , ni à l’Eft, 
d’où l’onconcluoit qu’il devoit aller fe 
rendre dans le golfe du Mexique , s’il 
avoir fon cours au Sud , ou dans la 
mer du Sud , s’il alloit fe décharger 
à l’Oueft. Perfuadé que l’on pouvoir 
tirer beaucoup d’avantage de l’une 
ou de l’autre navigation , M. Talon , 
Intendant de la Nouvelle-France , ne 
voulut pas quitter l’Amérique , fans 
vérifier ce fait. Il chargea de cette 
J commiflion le Pcrc Marquette j Mifc 
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fionnaire Jéfuite , qui avoir parcouru 
prefque toutes les contrées du Cana- 
da , où fa vertu i’avoit fait admirer. 

Il le fit accompagner par Joliet ^ bour- 
geois de Québec, homme d’efprit ÔC 
d’expérience. Ils s’embarquèrent dans 
la baie du lac Michigau ,. & entrèrent 
dans le Miflïflïpi le 17 Juin 1673. ^ s Thm iv^ ^ 
avancèrent fort loin : mais, voyant que 
les vivres commençoient à leur man- 
quer dans un pays dont ils ne con- 
noifloient pas les habitans, ils. retour- 
nèrent à Québec pour rendre compte; 
de leur voyage. 

Cavelier de la Salle , qui lé trour- 
voit en; Amérique à peu près dans ce; 
tems ,. avoir formé le projet de cher- 
cher un paflage au. Japon ,. ou à la: 

Chine par le Nord ou par l’Ouefi dm 
Canada. Le récit que Joliet fit de (es 
découvertes , perfuada au fieur de la; 

Salle que le Mifliflipi fe rendoit dans, 
le golfe du Mexique , & que ce fleuve; 
pourroit le conduire , du côté dm 
Nord ,. au but qu’il fe propofoir.. Se; 
voyant dépourvu de tour ce qui lui 
étoit néceflaire pour exécuter fon pro- 
jet , il patTa en France v obtint des; 
fecou r$ du- Gouvernement., repafia eat 

N y 
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Amérique , y établie plufieurs Forts 9 
commença. Ton entreprife fur le Mif- 
liilipi au mois de Janvier 1682, des- 
cendit la riviere des Illinois , fe trouva 
fur i le fleuve le 2 Février de la même 
année , le parcourut jufqu’à fon embou- 
chure, établit par des prifes de poflef- 
fion les droits de la France fur ce fleuve, 
& retourna l’année fuivante en France , 
pour rendre compte de fon expédition. 
11 y fut reçu avec le plus grand accueil : 
on lui donna quatre bâtimens , avec un 
équipage confidérable pour continuer 
fes découvertes , & former un étabîif- 
fement fur le fleuve Mifliflipi. 11 partit 
de la Rochelle le 24 Juillet 1684, par- 
courut beaucoup de pays , établit un 
Fort à la Baie de Saint - Bernard : mais 
il mécontenta , par fes hauteurs & fes 
duretés , tous ceux qui compofoient 
cette Colonie , ils l’aflaflinerent le» 20 
Mai 1687. Les Sauvages des environs 
maflacterent tous ceux qui refterent 
dans le Fort & le dérruifîrent. Après la 
mort de la Salle , la Louiflane fut oubliée 
pour quelque tems. 

Ce ne fut qu’en 1697 , qu’un Gen- 
-iilhomme Canadien , nommé d’Iber- 
ville, déjà célébré par fes découvertes , 
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réveilla l’attention du miniftere pour 
ce pays : on prit , à fa perfuafion , la 
réfolution de conftruire un Fort à 
l’embouchure du Miffiflipi , qu’il fe 
flattoit de trouver. On arma deux 
vaille» ux à Rochefort , on en confia 
le' commandement;, au Marquis de 
Château -^Morand à d’iberville , 
•qui mirent à la; voile le 17 Oc- 
tobre 169S. Dès le Z7 Janvier de 
l’année fuivante ils apperçurent les 
terres de la Floride. D’iberville par- 
courut tëute la côte , découvrit le 
Miffiflipi •& y entra le z Août, conf- 
truifit un Fort dans la baie du Bi- 
loxi , fituéeenàçe le Miffiflipi & la Mau- 
bile , retourna promptement en Fran- 
ce , pour y rendre compte de fes fuc- 
cès. Il s’y arrêta fi peu qu’il étoit au 
Biloxi le 8 Janvier 1700. Pendant fon 
abfence une corvette Angloife parut 
fur le Miffiflipi : mais la garnifon du 
Fort la força de fe retirer. 

Les Anglois & les Espagnols avoienr, 
comme les François, formé le projet de 
s’établir dans la Louifiane. Le Roi 
Guillaume embarraflé pour faire fub- 
fifter le grand nombre de réfugiés 
François * qui étoienc dans fes Etats t 
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réfolut de former pour eux un éta?* 
bliflement fur le Miffiffipi. Les Pro>- 
reftans , de leur côté , reliant tou!- 
jours attachés à leur patrie , propô- 
ferent à Louis XIV. de former y fous 
fa protection , un établiffement dans 
ce pays , avec promette de le peupler 
& de le rendre très - florittant , fi Sa 
Majefté vouloit leur accorder la li- 
berté de confidence : mais le Roi -, qui 
avoir réfolu de ne fouffrir' en France 
& dans les Colonies qui en dépen- 
doient aucune Religion différente de 
la fienne , n’accepta pas leur propor- 
tion. 

Les Efpagnols , de leur coté , ne 
voyoient pas avec plaifir les François 
former de nouveaux établittèmens fi 
près des leurs. Ne voulant pas em- 
ployer la force pour en arrêter les 
progrès » ils mirent la rufe en ufage 
& les retinrent long - tems au Biloxî 
par happât d’un commerce qui paroif- 
foit confidérable , & qui letoic au fond 
très - peu. Les François ouvrirent à la 
fin les yeux , formèrent des établitte- 
mens dans différens endroits ; un fur 
la Maubile , un autre dans l 'IJle Map 
{acre j depuis nommée X IJUDawphinu. 
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Ce fut alors que les érabliflemens des 
François dans la Louifiane prirent une 
forme de gouvernement. On y envoya 
un Gouverneur , on y établit un Con- 
seil fupérieur , pour juger les affaires 
civiles Ôc criminelles. On voulut étar 
blir un commerce réglé avec le nour 
veau & l’ancien Mexique ; mais les 
Efpagnols , toujours attentifs à leurs 
intérêts, ne voulurent jamais y con- 
sentir. 

Vers le milieu de Tannée 1717 , itaMKTe- 
on vit naître en France cette fameufe compagnie^ 
Compagnie d’Occident , qui , fous la des mdes 
..direction de Law, fe chargea infenfi- 0cc l ,1cutale * 

11 111 P , en France, 

blemenc de la plus grande partie du 
commerce de tout ce Royaume. Les 
Lettres - Patentes furent enregiftrées le 
6 Septembre de la même année. Elles 
lui accordoient i 9 . le commerce du 
Canada pour vingt ans , à la charge 
.de faire travailler aux cultures & aux 
plantations j z°. le commerce de la 
Louinane pour le même rems , & à 
perpétuité les terres , ports , côtes , ha- 
vres & ides qui compofoient cette Pro- 
vince , pour en jouir en toute propriété, 
fans autre réferve pour Sa Majefté , &: 
fes fucceffeurs, que la foi & hommage^ 
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lige que la Compagnie /étoit tenue de 
rendre à' chaque mùcation de régné, 
avec'’ une Couronne d’or de ‘trente 
marcs; 3 w . le pouvoir de traiter & 
de faire alliance au nom du Roi , 
dans toute l’étendue de la conceffion 
-avec toutes les nations du pays qtïi 
n’étoienr pas dépendantes ides antres 
nations de l’Europe , de leur déclarer 
la guerre, défaire la paix ou des trevês 
avec elles , &c. 4 0 . On lui cédoit en- 
core la poffeffion des mines & minières 
qu’elle feroit .ouvrir pendant ta du- 
rée de fon privilège ; 5 0 . la permiffioii 
de vendre & d’aliéner les terres de fa- 
ceffion, de faire conftruire tels Forts, 
Châteaux & Places qu’elle jugeroit né- 
ceflaires pour la défenfe du même pays, 
d’y mettre des garnifons , de lever des 
gens de guerre en France , avec l’a- 
grément de Sa Majefté , 6c d’établir des 
Gouverneurs, des Majors & des Offi- 
ciers pour le commandement des trou- 
pes. 

Tout le monde s’emprelfa , comme 
on le fait , de s’intérelfer dans cette 
Compagnie. On changea plufieitrs fois 
de firuation la principale Colonie. A la 
fin on conftruific une Ville fur' le bord 

t 
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oriental du Mifïîflipi , & on lui donna 
le nom de Nouvelle- Orléans j en l’hon- Fondation iîe 
neur du Duc d’Orléans , Régent ^ u oil^as TelIC * 
Royaume de France. On auroic dû 
dire Nouvel - Orléans : mais l’ufage a 
prévalu. Vers le mois de Mars 1718, 
les premiers concefïionnaires arrivè- 
rent en France avec M. du Gué de 
Boisbriand que la Compagnie avoic 
nommé pour commander aux Illinois. 

Plufieurs Nations Sauvages qui , juf- 
qu’alors avoient été contraires aux 
François , vinrent s’établit fur les bords 
du MUliflipi , près de la Nouvelle- Or- 
léans. La plupart de ces Sauvages , 
étant accoutumés à cultiver la terre , 
défrichèrent une afTez grande étendue 
de pays aux environs de la Nouvelle- 
Orléans , & leur travail fut d’un grand 
fecours pour cette Ville. La nouvelle 
Colonie Françoife fe fortifia de plus 
en plus , & la Ville prit une forme 
régulière quelle conferve encore à pré- 
fent. 

Cette Ville n’étoit en 17 a a qu’un 
amas de baraques placées fans beau- 
coup d’ordre , d’un magafin afTez 
étendu , mais bâti en bois , & de deux 
ou trois maifons un peu apparentes. 
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Le PereEn 1742,, la Nouvelle - Orléans étoit 
Cbarievout. Vivifiée en cinq Paroifles : il y avoir 
jufqu’i huit cens belles maifons. Certe 
Ville eft très-bien percée : on /'compte 
douze rues qui la craverfent du Midi 
au Nord & de l’Orient à l’Occklenc. 11 
y a fur le bord du Midîffipi un quai 
d’une grande beauté : il régné le long 
de la Ville. La Nouvelle - Orléans ell 
la Capitale de la Louifiane.. 

La Compagnie des Indes Occidenta 1 - 
les n’eut pas le fuccès qu’elle efpéroit ,. 
elle fe diflipa par des motifs, dont le 
détail n’appartient pas à notre fujet. Le 
Gouvernement de la Louifiane fur par 
la fuite réuni à celui du Canada. Pour 
le fpiriruel , ce pays dépendoit de l'E- 
vêque de Québec. On a cédé la Loui- 
fiane aux Espagnols pour les dédomma- 
ger des frais de la derniere guerre,. 

§. I L 

Les Efpagnols. 

La ptefquMle de la Floride, depui» 
la Baie du Saint Efptit , vers le 1 6*. 
degré de latitude Septentrionale , jus- 
qu’au ?o c . ce qui forme la côte Occi- 
dentale du Mexique , appartient aux. 
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Efpagnols. Elle eft bornée au Nord par 
la Louifiane & la Géorgie y des trois au- 
tres côtés par la mer du Nord. Elle peut 
avoir dans fa partie Septentrionale 1 80 
lieues d’étendue , & va toujours en di- 
minuant jufqu’à la Baie du Saint- Efprit. 

Les principaux établilfemens des 
Efpagnols dans ce pays font S an- Ma- 
theo j Saint Augujlin j Saint- Marc > 
Saint ■ Jofeph j & Pcnfacola. Ils en ont 
encore quelques - uns fitués entre le 
Milfiftipi & les frontières du nouveau 
Mexique. Le terrein eft généralement 
allez gras : il y a ce pendant des endroits 
où il eft fec 6c aride. 

Ce fut Menendez , Chevalier de 
Saint Jacques , qui chafta les François 
de ce pays en 15^5 , s’en empara au 
nom de Philippe II , Roi d’Efpagne, & 
fit conftruire le Fort Saint-Auguftin. Les 
Efpagnols pofledent à préfenc la Loui- 
fiane , comme on vient de le dire. 

I I L 

Différends des François & des 
Anglois dans V Amérique Sep- 
tentrionale, 

Une partie des pays que nous ver- 
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nous de décrire, ayant occafionné plu- 
sieurs guerres en Europe, nous croyons 
devoir donner quelques détails à ce 
fujet. Par le Traité d’Utrecht , qui fut 
conclu en 1713, les Anglois fe trou- 
vèrent maîtres de l’Acadie } mais on 
n’eut pas l’attention de fixer fes limi- 
tes. Cependant les Anglois rerterent 
près de trente-cinq ans fans fonger à les 
étendre : Après le Traité d’Aix - la- 
Chapelle , ils conçurent le projet de 
former plufieurs nouveaux établiffe- 
mens , & donnèrent au Traité d'U- 
trecht une interprétation favorable à 
leurs delfeins. Sur les premières diffi- 
cultés qu’ils firent , la Cour de France 

{ >ropofa des CommilTaires pour régler 
es limites des deux Nations. Les An- 
glois acceptèrent cette propofition en 
apparence ; mais ils commirent plu- 
fieurs hoftilités contre les François , 
conftruifîrent même des Forts fur la ri- 
vière tPOhiocpù étoit dans les po fie (fions 
Françoifes. Les Officiers François fe 
trouvèrent forcés d’ufer de repréfailles. 
On, propofa un accommodement : la 
Cour d’Angleterre demanda qu’on dé- 
molît tous les Forts fitués fur l’Ohio 
& les montagnes > & ceux qui étoient 
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entre la riviere Saint-Jérôme & l’Ohio ; 
que les lacs Ontario , Erié & Cham- 
piain fuirent fréquentés par les fu- 
jets des deux Couronnes , fans ap- 
partenir ni à l’une ni à l’autre ; que 
les Anglois , outre la Péninfule de 
l’Acadie poflédaflent vingt lieues de 
pays , depuis la riviere de Pentagoet , 
jufqu’au golfe Saint - Laurent ; & que 
la rive méridionale de ce fleuve fût 
déclarée n’appartenir à perfonne. Le 
S juin 1735 , l’Amiral Bofcawen at- 
taqua & prit deux vaifleaux François 
à l’entrée du golfe Saint- Laurent : les 
François prirent les armes pour dé- 
fendre leurs pofleflions : mais leurs 
efforts furent inutiles. Enfin la paix 
fe fit en 1763 , & le Roi de France * 
renonça par le Traité qui fut conclu 
le 10 Février de la même année , aux 
prétentions qu’il avoit fur l’Acadie , 
céda aux Anglois tour le Canada s Le Canada 
l’ifle du Cap -Breton , toutes les Ifles Floride 
du golfe & du fleuve Saint-Laurent 3 gî 0 is S . auxAa " 
une ligne tirée au milieu du fleuve 
Mifliflipi , dans toute fa longueurTervic 
de bornes aux pofleflions des deux 
Puiflances : cependant la Nouvelle- 
Orléans refta aux François. L’Efpagne 
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céda aux Anglois la prefqu’ifle de la 
Floride qu’ils polTédoient , comme nous 
l'avons dit plus haur. 








CHAPITRE III. 


Nouvelle- Angleterre, 

N Ous donnons le nom de Nou- 
velle-Angleterre à toutes les terres que 
les Anglois polTedent le long de la côte 
orientale du Canada , de la Louifiane & 
de la Floride. Elles s’étendent du Nord- 
Eft au Sud-Oueft , depuis le 46*. degré 
de latitude Septentrionale , jufqu’aa 
3 i e , & depuis le 44 e . jufqu’au 66 e . de 
longitude Occidentale. Leur étendue 
du Midi au Nord eft d’environ 400 
lieues : mais leur plus grande largeur 
d’Orient en Occident n’eft que d’envi- 
ron 150. Tous les Géographes parta- 
gent cette étendue de pays en neuf par- 
ties , qui font X Acadie ou la Nouvelle - 
EcoJfej la Nouvelle- Angleterre propre- 
ment dire , la Nouvelle- Yorck j le Nou • 
veau- J erfey * la PenJylvanie 0j le Marri • 
land j. la Virginie * la Caroline & k 
Géorgie, 
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Article I. 

Z 5 ^Acadie ou la Nouvelle- Yorck . 

JLj’Acadib eft une grande prefqu’ifle 
fituée au levant du Canada, auquel elle 
eft jointe par un Ifthme qui a quinze à 
feize lieues d'étendue. La mer du Nord 
l’environne des autres côtés. On lui 
donne deux cens lieues marines de cô- 
tes , quatre-vingt du Nord-Eft au Sud- 
Oueft , fur quarante de large. Elle eft 
fituée entre le quarante - fixieme & le 
quarante-quatrieme degré. 

Les François s’établirent dans cette 
prefqu’ifle en 1603 , y fondèrent deux 
ou trois Colonies , entr’autres celle de 
Port-Royal , fituée fur la côte occiden- 
tale de la prefqu’ifle, dans la baie Fran- 
çoife , où il y a un des plus beaux 
ports de l'Amérique. Les Anglois* s’em- 
parèrent de ce pays & le rendirent 
à la France en i 66 y , par le Traité de 
Breda. Ils le «reprirent en 1^0, &c 
la France leur céda toute l’Acadie 
en 171 3. Par le Traité d’Utrecht, ils 
lui donnèrent le nom de Nouvelle - 
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EcoJJe , à caufe de la reffemblance de 
fa Situation, par rapport à la Nouvelle- 
Angleterre avec l’Ecolfe & l’Angleterre 
en Europe. Ils ont fait des eftorts in- 
croyables pour la peupler, y ont envoyé 
plufieurs Colonies, y ont bâti des Forts 
& des Villes : la principale eft Port- 
Royal , dont ils ont changé le nom en 
celui d 'Annapolis , en l’honneur de la 
Reine Anne. 

L’Acadie eft un très - bon pays ï 
l’air y eft pur , fain , tempéré } mais 
il y a trois mois d’hiver qui font 
aflfez rudes à pafter : le terrein eft fer- 
tile j les rivières font poilfonneufes 
& les forets remplies de gibier. L’in- 
térieur de ce pays eft habité par di- 
verses Nations Sauvages qui font Sou- 
vent la guerre aux Anglois , & cau- 
fent beaucoup de préjudice d leurs 
Colonies. Les principales font celles 
des Etg chemines & des Sauriquois. Les ' 
derniers habitent aux environs d’An- 
napolis : ils font fort bien faits , n’ont 
pas le nez plat comme les autres 
Sauvages : mais leur teint eft bafané. 
Ils vivent fous l’autorité de leurs Ca- 
ciques, & n’ont aucun culte Religieux. 
Leurs mœurs & leurs ufages font les 
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mêmes^ que ceux donc nous avons 
parle a 1 article précédent. Pour ce 
qui regarde l’Hiftoire Naturelle de 
1 Acadie , nous renvoyons le leéteur 
au même article. 


A R T I c L E I I. 

Ld Nouvelle - Angleterre 
proprement dite . 

X_/A Nouvelle-Angleterre peut avoir 
trois cens milles d ‘étendue fur la côte , 
fans compter les angles , & cinquante 
milles de largeur. Elle eft fituée entre 
les 45 & 4.1 degrés de latitude fep- 
tentrionale. Ses bornes au Nord font 
la Nouvelle- France, à l’Oueft la Nou- 
velle-Yorck , à l’Eft & au Sud l'Océan. 
Ce pays, fitué au milieu de la Zone 
tempérée , n’a pas un climat fi doux 
ni fi régulier que celui des cantons 
parallèles en Europe. Les étés y font 
plus courts & plus chauds que les 
nôtres , & les hivers plus longs & plus 
froids. Cependant le tems eft fi peu 
varié , qu’on y en jouit fouvent du» 
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très-pur pendant deux ou trois mois 

confécutifs. 

On divife la Nouvelle - Angleterre 
en onze Provinces & en quatre Com- 
tés. Les Provinces font celles des Maf- 
fachufets j d ’Ejfex j de Midlefex 3 de 
Suffolh j de Hampshire j de Plymouth 3 
de Barnejlable> de Brijiol 3 de Warwick* 
de Connecîicue j deNewhaven. Les Com- 
tés font ceux de la Nouvelle - Londres 3 
de Hartfort j de Newhaven & de Fait - 
Jield. 

§. i. 

Province des Majfachufets . 

Ceft une des plus grandes & des plus 
peuplées de toute l’Angleterre. Elle 
s’étend de l’Eft à l’Oueft , jprès de cent 
dix milles le long de la cote , depuis 
Scituate dans le Comté de Plymouth , 
jufqua la riviere de Saco dans celui 
de Maine , & près de foixante milles 
du même point jufqu’à Enfield dans 
Hampshire. Son étendue eft moins 
confidérable dans les terres. Elle ren- 
ferme l’ancienne Colonie de la Nou- 
velle - Plymouth avec celle de Cor- 
nouailles, ou la Nouvelle -Hampshire. 
On a conftruit, du côté des terres qui la 

- féparenc 
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féparenc des Indiens , un Fort nommé 
Punwaquid. Il y a dans cette Province 
une multitude incroyable de bourga- 
des , toutes bien peuplées. L’intérieur 
du pays eft montagneux , & par confé- 
quent ftérile : mais en approchant des 
côtes & fur le bord des rivières , le 
terroir eft très-fertile. Le commerce 
des habitans fe réduit à celui du poif- 
fon & des fourrures. 

§. IL 

Province d’EJfex, 

On donne le fécond rang à la Pro- 
vince d'Eftex. Elle eft remplie de bour- 
gades , dont la principale eft Salem s 
qui eft licuée fur le bord feptentrional 
de la riviere Charles. Au Nord de cette 
.bourgade , on trouve le Cap Saint- An- 
toine , célébré par fa pêcherie & par 
fon port. 

Le terroir de cette Province N n’eft 
pas d’une extrême fertilité , excepté 
vers les côtes. Elle eft arrofée par la 
riviere Merrimack, qui feroit navigable 
dans tout fon cours , fi elle n’étoit pas 
bouchée par plufieurs bancs de pierres 
8c de fable. A une certaine diftance 
Tome XIX, O 
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de la mer , on voir au milieu de Ton lit 
un fore gros rocher, dont le fom met eft 
creufé en plufieurs puits en rond, aflez 
grands pour contenir plufieurs tonnes • 
d'eau. Les Sauvages du pays ignorent 
quand & comment ils ont été fairs : ils 
font perfuadés que le Ciel leur en a fait 
préfent pour cacher leurs biens lorf- 
qu’ils font à la guerre. Plufieurs An- 
glois qui les ont examinés, aflurent que 
c’eft un ouvragé de la nature , d’autres 
aflurent qu’il eft de l’art. 

5- ni. 

Province de Midlefix . 


Pour arriver dans cette Province,' 
il faut pafler par la* précédente. Par 
le grand nombre de bourgs qui s’y 
trouvent , on en diftingue deux af- 
fez confidérables qui font Cambridge 
& Charles - Town. Cambridge eft la 
principale place de la Province. Elle 
eft fituée fur le bras feptentrional de 
la riviere Charles : on vante fes rues 
& fes édifices. Charles-Town eft plus 
grand : il eft ficué entre deux ri- 
vières , celle de Miflik , & celle de 
Charles qui le fépare de Bofton. On y 
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▼qit une belle Eglife & une allez grande 
placer On affure qu’il part tous les ans 
de Châties - Town mille navires de 

1 

plus que de toutes les autres Colonies 
qui n’appartiennent point aux Anglois. 

, On ne trouve pas de rivières con- 
Fidérables dans cette Province : mais ' 
le nômbre des ruilfeaux eft fi grand , 

3 ue c’eft un des plus agréables ôc 
es plus fertiles cantons de la Nou- 
velle - Angleterre. Les pâturages font 
remplis de toutes fortes de beftiaux : 
il 11 ’y a point de collines qui ne foient 
couvertes de nombreux troupeaux. En- 
fin les Anglois comparent cette Pro- 
vince à leur Devonshire d’Europe. 

5. 1 v. 

Province de Suffolk . 

La Province de Suffolk fuit celle 
de Midlefex. 11 y a plufieurs bourga- 
des & des Villes allez conlîdérables. 

La Capitale eft Bofton, ques les Anglois 
prononcent Bafton , & qui l’eft auflî de 
toute la Nouvelle - Angleterre. Ç’eft # 
une des plus grandes Villes de l’A- 
mérique ieptentrionale. Elle eft fituée 

Oij ; 
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Hans une Péninfule qui a quatre milles 
de long , au fond de la Baie des Mafla- 
chufets. Elle eft défendue contre l’im- 
pétuofité des flots par quantité de rocir 
qui paroiflent au defliis de l’eau , Æc 
par une douzaine de petites Ifles , la 
plupart fertiles & habitées. La baie n’a 
qu’une entrée fûre , encore eft- elle fl 
étroite , que trois vaiffeaux ont peine 
à y pafler de front : mais l’intérieur 
offre un mouillage pour cinq cens 
voiles. La plus remarquable des pe- 
tites Ifles qui font devant* la Ville , 
fe nomme Cajlle- IJland. , ou l’Ifle du 
dch^vîfkdc Château. Elle préfente effectivement 
Boiiôn. un Château ou Fort fitué à une lieue 
de Bofton dans le canal même qui 
y conduit. Sa - pofition eft fi avanra- 
geufe,qu’aücun vaifleau n’y peut pafler 
! fans être expofé â tout le feu de fon 
artillerie. Le nombre^ des batteries 
eft compofé de cent pièces de ca- 
non de quarante livres de balles. Pen- 
dant la guerre , cinq cens hommes font 
exemptés des devoirs ordinaires de 
la milice pour être toujours prêts 
* au fervice du Château. On aflure 
d’ailleurs que dans l’efpace de vingt- 
quatre heures , Bofton peut armer 
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dix mille hommes. Il y a en outre A 
à deux grandes lieues de la Ville , un 
fanal fort élevé, dont les fignaux* peu- 
vent être apperçus de la forterefle , 
qui les répété aufli - tôt pour la côte. 
Borton donne aufli les liens qui aver- 
tiflfent toutes les Colonies voilines ; 
de forte qu’il eft prefqu’impoflible de 
furprendre cette Ville au dépourvu.' . 
Si des vaifTeaux ennemis fe glilfoient , 
à la faveur d’une brume épaifle , entre 
les Mes , & palToienc impunément 
fous l’artillerie du Château , ils trou- „ 
veroient au Nord & au Sud de Bofton 
deux batteries qui commandent toute 
la baie & qui arrêceroient les plus 
grandes forces , tandis que leî bâci- 
mens Aoglois & toutes les dépen- 
dances du. commerce pourroient fe 
retirer dans la riviere Charles , hors 
de la portée du , canon. I.e fond de 
la baie offre un môle d’environ deux 
mille pieds de long , couvert du côté 
du Nord d’une rangée de mag'afins. 

Il s’avance tellement dans la baie , 
que les plus grands vaifTeaux peuvent 
décharger , fans le fecours des cha- 
loupes & des allégés. La principale 
rue de la Ville qui vient jufqu’à Tex- 

Oüj 
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trêmité du môle , préfenre à l’autre 
bout, eu face, l’Hôtel- de- Ville. C’eft 
un grand & bel édifice , où l’on a réuni 
la ‘fcourfe marchande , la Chambre 
du Confeil , celle de l’aflemblée gé- 
nérale & de toutes les Cours de Juf- 
tice. La bourfe eft environnée de Li- 
braires qui font tous fort riches. On 
compte dans Bjfton jafqu’à cinq Im- 
primeries , dans l’une aefquelles on 
imprime une Gazette deux fois la 
femaine. 

La Ville eft difpofée en forme de 
croiftant autour du port , & contient 
trois ou quatre mille maifons. Le quai 
eft fort élevé ; les rues font larges & 
les maifons aflez régulières : mais on 
compare le pavé à celui de Londres , 
c’eft-à-dire , qu’il eft fort mauvais. On 
compte dans cette Ville dix - neuf à 
vingt mille habitans. ' 

Il y a dix Eglifes aBofton : uné An- 
glicane, une pour les François réfugiés, 
une pour les Anabaptiftes , une pour 
les Quakers , enfin pour routes les 
feffces. Ce mélange n’empêche pas que 
la fociété n’y foit aufii douce que dans* 
les meilleures Villes de l’Angleterre. 
Ceux qui paflent de Londres à Bof- 
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ton ne s’apperçoivent point du chan- 
gement pour le goût & la propreté 
dans les habits & les meubles , pour 
la délicateffe dans les mets. C’eft la 
réfidence du Gouverneur , le fiege des 
Cours de Juftice , celui de TalTemblée 
générale , & le centre de toutes les 
affaires du pays. 

La Province de Suffolk n’a pas de 
grandes rivières j mais elle eft fi bien 
arrofée par de petites , que fa fertilité 
la fait nommer le paradis de la Nou- 
velle - Angleterre. 

§. v. 

Province de Hampshire . 

A l’Oueft des Provinces de Suffolk 
& de Midlefex , on trouve celle de 
Hampshire qui peut avoir huit bour- 
gades , toutes muées fur la riviere 
de Conne&icut. La principale eft 
Northampton , qui eft le fiege de la 
Cour de Juftice. Le terroir de cette 
Province n’eft pas , à ‘beaucoup près , 
fi fertile que celui des autres. 


•-~T ' 
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§. VI. 

Province de Plimouth, 

Cette Province eft voifine de la 
précédente , for la côte & vers le 
Sad. C’eft le premier établiffement 
des Anglois dans la Nouvelle - An- 
gleterre. Elle peut contenir anffi huit 
bourgades. Celle de Plimouth , à la- 
quelle on peut même donner le titre 
de Ville , eft compofée d’environ 
quatre cens familles. On en compte 
le double à celle de Scituate. Le ter- 
roir de cette Province différé peu de 
celui de Suffolk. En paftant par mer 
de cette Province dans celle de Bar- 
neftable qui eft la plus voifine , on 
trouve le Cap Cod , également re- 
marquable par fa hauteur, & par l’a- 
bondance des morues qu’on y pêche. 
.11 forme une baie large & commode. 
Elle étoit autrefois environnée „de 
chênes , de pins , de Saffafras Si de 
plufieurs forres d’arbres aromatiques.;, 
mais on en a détruit une grande par- 
tie. Cette Province , quoique ftérile „ 
eft très - peuplée , à caufe de la pêche 
qui y eft très-abondante ; les habitans 
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opu- 


7rovin.ee de Barnejlahle. 

Cette Province qui fait celle de Pli- 
mouth , a neuf bourgades : aux envi- 
rons d’une des principales, qu’on nom- 
me EJlham , on compte cinq cens In- 
diens Chrétiens. Ils ont des écoles pour 
l’inftruéHon de leurs enfans, & fix Inf- 
truéfeurs de leur nation , avec un Mi- 
nière Anglois qui fait les fermons dans 
leur langue. Au Sud de cette Province , 
on trouve une Baie qui s’appelle la 
Baie du Monument , devant laquelle 
font deux lfles que le Capitaine Gof- 
nold nomma en 1601 la feigne de 
Marthe & YJJle Elifabeth. 

Les détroits qui féparent ces deux 
lfles de la côte de Barneftable forment 
un paflage très - dangereux , connu 
fous le nom de Malabar . 

§. V 1 1 1. 

Province de BriflaL 

A u Sud de la Province de Bar- 
aeftable , on trouve celle de Briftol ^ 

Oy • “ 
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partent même pour être très 
lens. \ * 

§. vji. 
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qui a neuf bourgades. Briftol , quoi- 
que la moins ancienne > eft la plus 
grande & la plus peuplée. Pour le 
commerce, elle eft à l’égard de Bofton 
ce que le Briftol de l’Europe eft à l’é- 
gard de Londres. Les avantages de fa 
iituarion l’ont fait profpérer pour le 
commerce, & pour l’augmentation des 
habitans.. On aflure qu’on trouve dans 
cette Province , fur le bord d’une riviere 
où la marée monte , un rocher fur le 
côté duquel on voit fept ou huit lignes 
d’écritur^ dans des çaraéteres entière- 
ment inconnus. 

Près de Briftol , un peu au delà , eft 
une petite Ifle qui peut avoir quatorze 
ou quinze milie de long , fur quatre 
ou cinq de large. Elle fe nomme Yljle 
de Rhode. Cette Ifle étoit habitée dès 
l’an 1639 par des Anglois d’une feéte 
particulière , dont on prétend que , 
faute de Miniftres & d’’.nftru<ftion , la 
poftériré eft devenue aufll barbare que 
les Indiens. Cependant elle a fu con- 
ferver fes privilèges qui confiftent à 
fe gouverner elle - même, à élire les 
chefs du Confeil , fans aucune dépen- 
dance de la Couronne d’Anglererre. 
Le terroir de cette Ifle eft très- fertile , 
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& le féjour en eft fi agréable , qu’on la 
nomme le jardin de cette côte. Ces 
avantages y avoient attiré une fi grande 
quantité d’habitans , qu’une grande par- 
tie fut obligée de retourner au Con- 
tinent , où elle bâtit deux Villes i 
nommées la Providence & IP'arwickj 
qui jouiflent de tous les privilèges de 
Mlle. Rhode fait un commerce con- 
fidérabie de chevaux , de moutons , 
de beurre > de fromage & d’autres 
provifions avec les Antilles Angloifes ; 
.. richelfes naturelles , qui ne manque- 
ront pas d’y rappeller un jour la poli- 
tefie. On y compte deux Villes ou bour- 
gades , Newporc qui eft la Capitale &c 
Portfmouth. Sa diftance de Bofton eft 
d’environ foixante-dix milles. 

§. IX. . 

Province de Warwick. 

C'est dans cette Province que 
font les deux Villes qui ont été fondées, 
comme on vient de le dire , par des 
Colonies de l’Ifie de Rhodes. On 
afture qu’elles font très-floriftantes par 
leur commerce , 8c fort heureufes par 
leur gouvernement , quoique les ha-. 
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bicans foient des feétaires qui vivent 
fans Magiftrats & fans Minières. Ils 
font toujours en bonne intelligence 
avec leurs voifins. 

La liberté qu’ils ont de fatisfaire 
tous leurs defirs, n’empêche point que 
les crimes ne foient très-rares parmi 
eux y ce qu’on attribue à leur profonde 
vénération pour l’Ecriture-Saime qu’ils 
lifent & qu’ils expliquent à leur gré. 

Iis ont uneaverfion décidée pour toutes 
fortes de taxes. Leur charité ne fe dé- 
ment jamais pour les étrangers. Un - 
Voyageur qui pafle par l’une ou par 
l’autre de ces deux Villes , peut s’arrê- 
ter dans la première maîfon qu’il ren- 
contre avec autant de liberté que dans 
une hôtellerie & s’afFurer d’y être très- 
bien traité. La principale occupation 
des habitans eft de nourrir des beftiaux 
& de faire du beurre & du fromage 3 , 
deux marchandifesqui les ont enrichis. 

5- x. 

Provinces de Conneclicut & de 
Newhaven . 

C s s deux Provinces font deu^ 


Digitized by GoogI 



des Américains. 525 
Colonies 1 réunies qui , comme Tlfle 
de Rhodes, ont confervé les privilèges 
qu’elles avoienr obtenus dès leur éta- 
bliflfement. Les Provinces ont foixante- 
dix milles de longueur & cinquante de 
large. 

§. xi. ' 

Comté de la Nouvelle- Londres, 

C’est le premier Comté que l’on 
rencontre fur la côte. 11 y a huit bour- 
gades. Les parties orientales de ce pays 
font agréables 6c fertiles \ celles du cou- 
chant font remplies de montagnes ôc 
de marécages, 

§. X 1 1. 

. Comté de Hartfort. 

C e Comté touche au précédent 
par l’intérieur des terres. Il eft le feul 
de la Nouvelle - Angleterre qui n’a 
point de Ville maritime ou de Port ; 
ce qui n’empèche pas qu’il ne foie 
très peuplé j & que f$s habitans ne 
vivent dans l’abondance. Il y a onze 
bourgades. La principale qui porte 
fou nom a deux ParoiiTes> Oh trouve 
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dans les parties occidentales de ce 
Comté plufiaurs chaînes de montagnes 
& d’épaiifes forêts. 

§. XIII. 

Comté de Newhaven . 

C e Comté étoit autrefois une Pro- 
vince \ mais elle s’eft unie à celle de 
la Nouvelle- Londres. Le Comté con- 
tient fix bourgades , dont là princi- 
pale eft Newhaven , qui pourroit même 
palier pour une grande Ville. On y a 
fondé un College avec une Bibliothè- 
que publique. 11 y a dans ce Comté une 
forge de fer dont on tire de grands 
avantages , à caufe de la proximité des 
forêts. Elle eft fituée fur une petite 
riviere qui porte fes eaux jufqu’à la mer. 

$. X I V. 

Le Comté de Fâirfield. 

U Comté de Fâirfield a huit bour- 
gades qui font toutes aulïi peu remar- 
quables pour leur commerce , que pour 
Teur grandeur. Il n’y a point de riviè- 
res navigables dans ce canton : il eft 
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rempli de marais inhabités. Il eft bordé 
par la Nouvelle - York. 

5. xv. 

Naturels de la Nouvelle- 
Angleterre. 

I l refie très-peu d’indiens dans la 
Jnrifdiétion de la Nouvelle- Angleterre. 
D'ailleurs ceux qui y demeurent en- 
core, ont tellement pris les mœurs, les 
ufages , la Religion & la langue des 
Anglois , qu’il feroir très- difficile de 
les diftinguer de ceux-ci, s’ils n’avoient 
pas confervé leur ancien nom. 

Les MaJJaJJoits font les premiers In- Les u»Qit- 
diens avec lefquels les Anglois ont lié r ° lls * 
commerce : ils firent alliance avec leur 
Sachem ou Roi 3 mais le petit-fils de 
ce Prince devint un de leurs plus cruels 
ennemis ; il fouleva toutes les nations 
voifines contre la Colonie de Plimouth. 

Il périt dans cette guerre , & 11e vou- 
lut jamais écouter les Miniftres qui l’af- 
fifterenr à la mort , difant qu’il mépri- 
foit une religion dont les partifans lui 
étoienc odieuf. 

Les PokaJJets font les habita ns na- LesPokafr 
turels du Comté de Plimouth. Leut fai * 
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Reine éroic alliée de cec ennemi dei 
Anglois , dont on vient de parler , 8c 
périt avec lui. Les Picots, nation intrai- 
table , habitoient les environs de la ri- 
viere de Conaeéticut. Ils s’efforcèrent 
long tems de troubler les étabüffemens 
des Anglois : mais leurs guerres n’ayant 
tourné qu’à leur deftru&ion , ils font 
à préfent en fi petit nombre , qu’ils ne 
fe trouvent plus en état d’attaquer ni 
de réfifter. ' y 

tes Patuxets Les Patuxets habitent le pays qui 
Sc les Makos. fe pare le Comté de New - London Si 
de New Briftol. Les Makos , quoique 
rangés autrefois entre les nations de j 
la Nouvelle-Angleterre , appartiennent 
aujourd’hui à la Nouvelle - York , & 
font une des cinq qui ont fait alliance 
avec cetie Province. 

ganfcts^ies Les Narraganfets étoient redouta- 
Noueaks & blés pour la Colonie Angloife , quand 
ks Maifachu- e u e commença à s’établir. Ils habi- 
toient aux environs de New- London. 

Les Neuteaks occupoient le pays qui 
forme aujourd’hui le Comté d’EIfex. 

Les MaJJachufets font les anciens ha- 
bitans des Comtés de* Suffolk ÔC de 
, , .Midlefex. Us formoient la plus nom- 
breufe nation de cette contrée ; elk 
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avoit donné fon nom à toute la Pro- 
vince de la Nouvelle-Angleterre. Lorf- 
que les Anglois arrivèrent dans ce 
pays , ils trouvèrent l’habitation du 
Sachem fur une petite hauteur , à fix 
milles de Bofton. Cette hauteur ctoit 
en colonne , & avoit la forme de 
la tête d’une fléché Indienne , qui , 
en langue du pays , fe nomme Mas 3 
& hauteur s’exprime par le mot Wi lu- 
fel. Delà les fujets du Sachem reçurent 
des nations voifines , le nom de Map 
wilufets , d’où l’on a tiré celui de 
Maflachufets. 

Les Moheglns ét oient établis près îts Mohe- 
de la riviere de Hudfon , ou de la g ! ns ’ Ies M 5! 
Nouvelle-York , & tiroient leur ori-ics Namof- 
gine des Maquas. Les Manimogs ha- kets * 
bitoient le Comté de Barneftable ; & 
les Namofqucts , le pays ‘qui eft entre 
les rivières de la Providence & de s 
Menimaks. Tous ces peuples formoient 
de petits Etats , qui avoient chacun un 
Roi. Ces Rois n’étoient ordinairement 
que de fages particuliers , choifis parmi 
les fages du canton. La Royauté de- 
meuroit dans ui^e famille aufli long- / 
tems que les vertus de celui qui en 
étpit revêtu paroifloit juûifier ce chois. 
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On ne connoifloit point d’autre no- 
blefle. Quoiqu’un Roi eût mérité d’être 
deftitué , fes defcendans jouifloient tou- 
jours de quelque confidération. 

Forcei des Les forces des Indiens de la Nou- 
la V elle - Angleterre font aujourd’hui fi 
jieteire. peu conhderables , que la dixième par- 
tie des Anglois qui y font clafies fuf- 
firoit pour les exterminer tous. Ils 
ne font regardés que comme les valets 
des Anglois , vivant de leurs travaux 
& des libéralités de ceux qui les em- 
ploient. Ils font tous en général d’une 
parefle incroyable. 

* §. X V I. 

Comment les Anglois fe font éta- 
blis dans la Nouvelle- Angleterre, 

U n Capitaine Anglois , nommé 
Barthélemi Gofnold , s’arrêta le pre- 
mier, fur cette côte , pour y faire quel- 
que féjour; ce fut en i&oi. 11 n’avoit 
que trente hommes d’équipage : mais 
ils confentirent à y demeurer fi le pays 
étoit favorable pour une Colonie. 
Après avoir pris terre par les quarante- 
deux degrés de latitude Nord , ils 
prirent du dégoût pour ce canton > 
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tournèrent au Sud , jufqu’à la vue d’un 
Promontoire qu’ils nommèrent Cap - 
Cod , ou des morues , parce qu’ils y 
en prirent beaucoup , firent le com- 
merce avec les Sauvages. Sur le récit 
qu’ils firent de ce pays , il fe forma 
en 1606 une compagnie. Popham & 
Gilbert , deux aflociés partirent avec 
deux vaifleaux. Ils s’établirent d’a- 
bord fur les bords de la rivière de 
Sagadabok , à peu de diftance de celle 
de Cafco : mais cette Colonie n’eut 
pas de grands fuccès dans fes com- 
mencemens. Le Capitaine Jean Smith , 
s’étant avifé par la fuite des tems d’a- 
border fur ces parages , y fit un com- 
merce fi avantageux avec les Sauvages , 
que la Cour & le Confeil de Plimouth 
fongerent férieufement à y faire des 
érablilfemens. Le Prince Charles fe fit 
donner un plan de ce pays , & donna 
lui- même des noms aux principaux 
lieux. Le lieu qu’on défigna pour éta- 
blir une nouvelle Colonie, reçut de 
ce Prince le nom de Nouvelle - An- 
gleterre. La riviere des Mafiachufets 
fut nommée riviere Charles ; la Baie 
du Cap-Cod , reçut le nom de Baie 
de Milfordj & le Cap , celui de James . 
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k Pour peupler ce pays , il fe forma 
une Compagnie , à laquelle fe joignit 
une prodigieufe quantité de perfonnes 
qui , dégoûtées des troubles que la Re- 
ligion occafionnoit dans leur patrie , 
l’abandonnèrent pour aller chercher la 
tranquillité dans le Nouveau Monde. 
Ces partifans de l’indépendance mirent 
à la voile le 6 Septembre 17x1 , en- 
trèrent dans la Baie du Cap Cod vers 
le commencement de Décembre : ils 
débarquèrent dans un lieu qui leur pa- 
rut fort commode pour établir la Co- 
lonie , élurent pour Chef un nommé 
Carver 3 Gentilhomme , qui facrifioit 
toute fa fortune pour cette entreprife. 
Le z 5 , ils jetterent les fondemens de 
la Nouvelle Plimouth , & firent des 
Réglemens Civils , Ecdéfiaftiques & 
Militaires. 

Fondation Diverfes maladies diminuèrent le 
deiaNouveiie nom bre de la nouvelle Colonie pen- 
dant L hiver. Les vivres commençoient 
à leur manquer : ils ne voyoient pa- 
roîrre aucun Indien, 8c commençoient 
à fe trouver dans l’embarras , lorfqu’un 
Sauvage, nommé Squanto 3 fe préfenta 
.au milieu d’eux. Il étoir nud , n’ayant 
pour unique vêtement qu’une piec.e 
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<de cuir au milieu du corps. Cet homme 
étoic d’une hauteur finguliere , & avoic 
la taille bien proportionnée : fes che- 
veux étoient noirs & fort longs : c’étoic 
un des Princes du pays. 11 avoic appris un Prince 
quelques mots de la langue Angloifë^^J^*,,™ 
& fe fit atfez entendre par les habi- loaie. 
tans de la Nouvelle - Plimouth pour 
leur faire connoîcre qu’il leur offroic 
Ton amitié. Ils lui répondirent par les 
carelfes les plus tendres. Il partit en 
leur donnant les plus grandes marques 
de joie & de fatisfaéfcion. Au bout de 
huit jours il revint accompagné de 
plufieurs autres Indiens : on les reçut 
avec le même accueil & la même po- 
liteffe : leur fatisfaétion fut fi grande , 
qu’après avoir bu & mangé , ils fe le- 
vèrent avec des tranfports de jSie 6c 
fe mirent à danfer. Les Anglois ap- 
prirent d’eux qu’ils étoient fujets du 
Roi des MaJJafoits , défigné fous le Le Roi de 
titre du Grand - Sachem , 6c que ce tous jf* In * 
Prince fe propofoit de venir lui-même, t ôa y V aau®^ 
pour lier amitié avec les Anglois. Il 
arriva effe&ivement le 2 z Mars avec 
Quandebanco, fon frere , & une efcorte 
de foixante hommes. La Milice de la 
Colonie alla au devant de lui & 1$ 
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eonduifit 'à la maifon du Gouverneur,' 
où il s’allie fur Crois couffins qu’on 
avoit préparés pour le recevoir, il 
n’avoir dans fa parure d’autre diftinc- 
tion qu’une chaîne de petits os qu’il 
portoit autour du cou , & un grand 
couteau qui lui pendoit fur l’eftomac. 11 
avoit d’ailleurs, comme tous les autres 
Indiens de fa fuite , un petit paquet de 
tabac derrière le dos , une piece de 
cuir à la ceinture, & le vifage peint de 
diverfes couleurs. 

Carver , chef de la Colonie , entra 
dans la chambre où les Sauvages 
étoient , précédé d’un tambour & 
d’un trompette. Le Monarque fe leva 
& l’embrana. On apporta des liqueurs 
fortes : le Grand Sachem en avala un 
li griknd verre , qu’il en eut la fievre 
pendant tout le relie du jour. Squanto, 
ce premier Sauvage dont on a parlé , 
l’accompagnoit , & fervit d’interprete 
entre lui & le Commandant. Ils firent 
enfemble une alliance qui renfermoit 
êes engagemens mutuels d’affeétion Sc 
de fervice. Le Grand Sachem donna 
aux Anglois , pour eux & leurs fuc- 
ceffieurs , toutes les terres voifines de 
leur Ville, & leur lailfa Squanto pour 
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leur apprendre à cultiver le maïs & à 
pêcher à la maniéré du pays. 

Garver étant mort, on élut un autre Honneitrê 
Chef qui envoya des Ambafladeurs^ , [ > /^ a t . a,JJt 
au Grand Sachem, pour l’inftruire dedcu«Angio» 
fon élévation. Entre les honneurs que 
ces Amb&fladeurs reçurent dans cette 
Cour fauvage , on compte celui d'a-» 
voir couché dans le lit même du Roi 
& de la Reine : mais on ajoute qu’il 
n’étoit compofé que de plufieurs plan- 
ches élevées d’un pied au deflus du 
rez de chaulTée de la cabane, & que 
deux ou trois Grands de la nation par- 
tagèrent cette faveur. Le Grand Sachem 
& la Reine étoient d’un côté fur une 
natte fort mince , & les Ambafladeurs 
étoient de l’autre avec les Grands. 

Cette Cour était tellement dépourvue 
de vivres , que les At^alTadeurs fe 
trouvèrent tourmentés par la faim. La 
pefte avoit fait périr neuf dixièmes des 
habitans. On leur dit que les Narragan- 
fets , qui habitoient l’autre côté de la 
Baie, étoient une nombreufe ôc puif- 
fante nation. 

- Les Anglois s’étoient flattés de 
faire alliance avec tous les Sauvages 
des environs pat les voies de la dou* 
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ceur : mais ils fe virent bientôt dans 
la néceflîté d’employer la violence. 
Leur fidele ami Squanto-fut maltraité 
|>ar quelques Segamores voifins , nom 
. que les Indiens donnoient à de petits 
Seigneurs, dépendans du Grand Sa- 
chem. Le Commandant de la Colonie 
y envoya un corps de troupes qui y 
répandit la terreur au point qu’ils de- 
mandèrent grâce. On faifir cette oc- 
çafion pour leur faire figner un Traite 
conçu à peu près en ces termes 
» Nous déclarons par cet Aéfce que 
» nous nous reconnoillbns Sujets de 
» Jacques , Roi de la Grande - Bre- 
» tagne , &c. En foi de quoi nous 
» avons fouferit nos noms & nos 
»> marques. >» Ces Seigneurs étoienc 
au nombre de neuf. Après cet en- 
gagement , ^ Colonie ne tarda pas 
de s’étendre , & les troubles d'Angle- 
terre continuèrent à lui fournir des 
habitans. 

Gouverne-- Cet établiflement des Anglois dans 
ment de la le Nouveau Monde , n’avoit d’autre 
A^l««re. ra Pport à la Couronne, que celui d’une 
foumiflion alfez vague, qui ne confif- 
toit qu’à reconnoître les Rois d’An- 
gleterre pour fouverains. Cependant 
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•n reçut avec refpeéfc deux ordonnan- 
ces qui furent envoyées fuccçflxvemenc 
par la Cour , parce qu’elles parurent 
affez favorables & qu’elles ^devinrent le 
fondement d’une adminiftration plus 
régulière. Le Général ou Gouverneur, 
fon Lieutenant , les Officiers Militai-* 
res & ceux de Juftice font nommés par 
la Couronne : mais la nomination de 
la Cour de l’Amirauté appartient an 
Gouverneur. Le Confeil eft choifi an- 
nuellement par une affemblée générale 
des principaux habitans. Le pouvoir 
de cette affemblée eft très - étendu. 
Toute la partie exécutive du Gouver- 
nement dépend de fon approbation. 
Comme les loix & les coutumes regar- 
dent tous les habitans de la Nouvelle- 
Angleterre , nous nous bornerons pour 
le préfent à ce petit détail ; nous en 
donnerons un plus circonftanaé à la fin 
de ce Chapitre* 
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» 

Chapitre III. 
Lcl Nouvelle-York . 

T j A Nouvelle - York a été autrefois 
fous la domination des Hollandois , 
comme nous le dirons par la fuite , & 
s’appelloic alors Nouvelle- Belge. Ses 

bornes au Sud écoienc le Manland , 
les terres Indiennes à l’Oueft , les ter- 
res Françoifes au Nord & la Nouvelle- 
Angleterre à l’Eft. Lorfque les Anglois 
s'«n furent rendus les maîtres, ils les ref- 
ferrerent beaucoup davantage. Aujour- 
d’hui la Nouvelle - York eft bornée à 
l’Oueft & au Sud par la Nouvelle- Jer- 
fey j au Nord , par le Canada , à l’Eft, 
par la Nouvelle - Angleterre. Ce pays 
n’a pas plus de vingt milles de pro- 
fondeur dans les terres ; mais fa lon- 
gueur fur la côte eft d’environ cent 
vingt milles. 11 eft fitué entre quarante- 
un degré & quarante - un & demi de 
latitude feptenrrion^le j par conféquenc 
dans un climat plus tempéré que la 
Nouvelle - Angleterre. 

Toutes les Colonies Angloifes de 
l’Amérique ont divifé leur pays en 
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Comtés , peuplé ou non. C’eft d’après 
cet ufage que la Nouvelle - York l’eft: 
en neuf. Cinq font encore habités par 
des Hollandois , defcendans de ceuk 
qui fe fournirent à U domination An- 1 
gloife , & portent les noms d 'Albanie , 
à'Uljlcr j de la DucheJJe y à' Orange j dé 
King’s-County ou Comté du Roi. Les 
quatre autres font ceux de la Reine , 
ou Queens- County j Sujfolk j Chejler * 
New-York j ou Nouvelle-York.' 

' La Ville de ce nom qui eft la Capi* 
taie du pays portoit autrefois celui de : 
Nouvelle- Amjler dam. Les Anglois l’ont 
beaucoup augmentée. On y compte 
onze cens maifons & près de fept mille 
habitans. Les édifices y font fort beaux. 1 
La principale Eglife fut bâtie en 1695 1, 
elle patfè pour être fort belle. On y 
en compte trois autres , la Hollan- 
doife ,*la Françoife & la Luthérienne. 
Prefque tous les habitans font d’extrac- 
tion Hollandoife : mais la langue An- 
gloife leur étant devenue naturelle, ils 
ne fréquentent que les Eglifes de cette 
nation. > .* 

Dans cette Ville il y a un College , 
une Imprimerie. Les anciens murs font 
prefqu’entiérement détruits : la princi-. 
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pale défenfe eft le Fort Saint- George 
qui eft muni de deux batteries fituées 
du côté de la mer. Il eft gardé par deux 
Compagnies; de croupes réglées. L’Hô- 
tel-de- Ville eft un fort bel édifice. 

Gouverne- . Le Gouvernement de la Nouvelle- 
mcaz de la Ÿoçk approche beaucoup de celui des 
Villes d’Angleterre en Europe : mais 
les conteftations qui s’élèvent entre les 
Magiftrats, caufent fouvent du trouble 
dans la Province. Cette Capitale eft 
fituée dans rifle' de Monahattan qui 
a quatre milles de long , eft fertile 
agréable : la rivière de Hudfon qui 
l. 1 arrofe , en fait une riche & belle plan- 
. tation. Cette Ville & fes environs ne • 
le cedent à|aucune Ville d’Angleterre 
pour les agrémens & l’utilité, 
z La Ville de Kingflon eft fituée 
entre celles de New- York & d’Alba- 
nie, fur le bord occidental d#Ia ri- 
vière d’Hudfon , à 50 milles de la 
première. Ses maifons font difperfées ; 
.mais au centre , il y en a une centaine 
qui font réunies & aflez bien bâties. 
On compte dans Kingfton environ 
deux cens familles. Une riviere nom- 
mée Efope qui defcend de la Nouvelle- 
Jerfey , fe jette dans celle d’Hudfon - 

V i 
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près de cette Ville & forme entre ces 
deux Provinces une communication 
qui eft fort avantageufe. 

Le Comté à'Ouejl ■ Chejler n’a qu’une Le comté 
Eglife Paroiflîale, qui eft dans la bour ^° ueft * chcf ' 
gade de meme nom. Tafkars , Chams 
ik Munerenok font d’anciennes planta* 
lions Hollandoifes. 

Le Comté & Albanie eft rempli de Le comté 
plantations Indiennes qui s^étendent <iÀlbanie * 
jufqu’au Canada. La Ville qui porte le 
même nom eft fituée au milieu de ces 
plantations , ce qui en rend le commerce 
fort agréable. On l’appelloit autrefois 
le Fort d’Orange. La plupart de fes ha- 
bitans font encore de race Hollandoife, 

& compofent , à peu près , trois cens 
familles. G’eft dans cette Ville que les 
Gouverneurs des autres places de la 
Nouvelle-Angleterre, tiennent ordinai- 
rement leurs conférences avec les $a- 
chems ou Rois. Albanie eft défendue par 
un bon Fort de pierres, & l’on, y entre- 
tient une garnifon de deux Compagnies. 

On trouve dans ce Comté une autre 
Ville , nommée Scheneclada , qui eft 
fituée à vingt mille plus au Nord-, 
dans une .vallée donc on vante les 
agrémens. 

P " • • 
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< A quelque diftance de cette Ville o* 
Voyoit autrefois des nations Indiennes : 
mais elles fe font retirées dans l’inté- 
rieur des terres. 

Au Sud- Eft de New-York eft fîtuée 

l«e, e oa Long- IJland, ou l’Ifle- Longue, qu’orç 
nommoit autrefois rifle de Naiïaü. 
Elle s’étend le long du Comté de Fair- 
- • field dans la Nouvelle- Angleterre, pref- 

que jafqu a l’embouchure de la rivière 
d’Hudfon. Sa longueur eft de cent cin- 
quante milles , lur douze de largeur. 
Cette Ifte forme trois Comtés de la 
Nouvelle- York , celui de la Reine 1 , 
SufFolk & Richemond. 

Üe b Reine'. 6 Ce Comté de la Reine , ou Quens- 
County j a deux Paroiffes } l’une à Ja- 
maïque , bourgade d’environ quarante 
familles : l’autre à Hampjlead. j fitué 
dans une belle plaine de même nom , 
où l’on nourrit de fort bons chevaux , 
& qui , pour cette raifon , fournit fa 
portion de Milice en Cavalerie. On 
trouve dans le même Comté plufieurs 
autres petits villages. 

: Le terroir de la Nouvelle-York eft 

,en général fort fertile : fes productions 
ne different >prefque point de celles 
de la Nouvelle - Angleterre* On n’y 
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compte pas plus de mille Indiens : le 
nombre des Anglois monte à huit ot* 
neuf mille. Leur principal commerce 
confifte en pelleteries & en poilfon. On 
fait de la porcelaine dans 1 lfle-Longue 
avec des coquilles qu’on trouve fur le 
bord de la mer. v 

Chapi # tre IV. 

La Nouvelle - Jerfey. 

Canton eft fitué entre les trente- 
neuf & quarante degrés de latitude fep- 
tentrionale. U peut avoir cent vingt 
milles fur les côtes maritimes & le long 
de la riviere d’Hudfon : il a » à peu 
près , la meme étendue dans fa plus 
grande largeur. 

Charles 11. céda ce pays , auffi-bien 

S ue le précédent , à fon frere le Duc 
'York , qui abandonna fes droits fur 
celui-ci à Mylord Berkeley & au Che- 
valier Carteret , fous le nom de la 
Nouvelle - Canarde. Ces Seigneurs , ou 
leurs députés , convinrent de la divifer 
en deux parties , qu’ils nommèrent 
Nouvelle-Jerfey de l’Eft , & Nouvelle- 
Jerfey de l’Queft : cette divifion forma 
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pendant plufieurs années , deux Sei- 
gneuries diftinétes. 

La Nouvelle - Jerfey de l’Eft , ou 
cette partie qui borde la Nouvelle- 
York , tomba en partage au Chevalier 
Carreret j & celle de I’Oueft , ou la 
partie qui borde la Penfylvanie , à 
Mylord Berkeley. ^Toute cette Pro- 
vince , qui contient ces deux Jerfeys , 
a pour bornes l’Océan au Sud-Eft , la 
riviere de Lavare à l’Oueft , celle de 
Hudfon à l’Eft , & l’intérieur du conti- 
nent au Nord. 

Celle de l’Eft eft la plus grande & 
la plus peuplée. Elle s’écend à l’Eft & 
au Nord le long des côtes & de la riviere 
d’Hudfon , depuis le port Little-Egg , 
•jufqu’a cette partie de la même riviere 
qui eft par les quarante degrés de lati- 
tude. Au Sud & à l’Oueft elle eft fépa- 
rée de l’Oueft - Jerfey , par une ligne 
tirée de Little-Egg , jufqu’aux rivières 
de Creftewick & de Stony & jufqu’au 
bras méridional de celle de Rariran. 
On la divife encore en Comtés qui mé- 
ritent bien peu ce titre. Tels font Ber- 
ghen j EJJex y MicLlefex & Montmoutk . 
Ils font fi peu confidérables , que nous 
n* en ferons quun article. 
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; Le Comté de Berghen eft fitué fur la comté de 
riviere d’Hudfon , vis-à-vis New- YorkjBe'ghen. 

& fat le premier cultivé de cette Pro- 
vincei La Ville de ce Comté eft Ber- 
ghen. Ce nom, qui eft celui de la Capi- 
tale de la Norvège , fait douter fi la pre- 
mière Colonie qui s’y établit n’étoic 
pas Danoife. Il n’y a- point d’autre 
* Ville , & tout le refte conftfte en plan- 
tations. La plupart des habkans de Ber- 
ghen font Hollandois : lé territoire de 

ce Comté eft très - fertile, parce qu’il 
eft arrofé par une multitude de riviè- 
res. -* • - 

Le Comté d’Eflex eft plus confidéra- comté d’Ef- 
ble & plus peuplé que le précédent. La fex ‘ 
principale Ville fe nomme Elifabeth . 

1 Elle eft lîtuée au fond d’une anfe „ 

■vis-à-vis la pointe occidentale de l ifte 
des Etats. C’eft le premier étàblifle- 
ment des Anglais , & celui qui a fait Le 
plus de progrès. G» y compte plus de 
deux cens cinquante familles. C’eft le 
fiege du Gouverneur , des Cours de Juf- 
tice , de Paftèmblée générale & le centre 
de tout le commerce de la Province. Il 
j a 4 , en outre , dans ce Comté , une 
autre Ville , mais elle 11’éft ni fi peu- 
plée ni £ âorilfame- La partie occir 
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dentale de ce Comté eft afTez fertile ; 
mais la partie du Nord eft une chaîne 
de montagnes aflez ftériles. 
comté de Le Comté de Midlefex eft le plus 
Midkfex. fl or j(f ant du pays > par fes planrations. 

11 y a trois bourgades , dont la Capi- 
tale fe nomme Penh : la plupart de Tes 
habitans font de race Ecofloife : le terr 
rein eft très- fertile, . , : ; {* 

comté de Dans le Comté de Montmouth on 
Moouuouth. trouve trois Villes ou bourgades , dont 
la Capitale eft Skrewsbury qui contient 
environ cent foixante familles. Middle- 
town , qui palTe pour une des plus jolies 
Villes du pays:, en contient environ 
cent : la troifieme n’en contient que 


quarante. :>r. , ; 

oœftNeyvrw Oueft New-.Jerfey n’eft pas divifée 
jctfey.oupat en Comté , comme la plupart des Co- 
d* u°Nwwei^ on * es Angloifes. Sa pointe la plus ocel- 
le- jetfey. dentale eft le Cap-Mày. On ne trouve 
dans cet efpace que des, plantations dif- 
perfées. La côte n’a guere d’autres ha- 
bitans que des pêcheurs. 

On trouve dans cette partie de la 
Nouvelle- Jerfey neuf lïburgades , Bur - 


lingthon 3 Mainden-Head 3 GloeeJier 3 F,in a 
U Antioche J Çohenji y Gibbon 3 Allony „ 

neuvième. 3 La Capitale eft. Burlington î les aflera- 
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blées de la Province s’y tenoient , lors- 
qu’elle étoit fous un Gouvernement 
régulier : mais les troubles aigrirent les 
habitans , qui renvoyèrent à la Cour 
toutes les Chartes de leurs privilèges ». 

& formèrent une forte d’anarchie qui 
approche beaucoup de l’indépendance. 

Cette Ville contient environ deux cens 
familles : fes maifons font toutes conf* 
truites en brique , & ne cedenc en rien 
à celles de l’Europe. Ses marchés font 
toujours bien fournis. 

Les deux Jerfeys offrent , prefque 
par tout, un terrein fertile , cependant 
elles ne font pas bien peuplées : les 
Indiens les ont abandonnées , quelque 
chofe qu’on ait faite pour les y retenir. 

Les droits du Mylord Berkeley & du 
Chevalier Carteret font palfés à d’au- 
tres Propriétaires par des ventes & des 
tranfaétions. 

Les premiers Européens qui abor- 
derent ce pays furent les Suédois. llsnati^iTi». 
y fondèrent trois bourgades du côtéP écnnc « 
méridional, vers la Penfylvanie. On conclu * 
y voir encore les ruines d’un Fort 
qui porte le nom de Fort d’Elfîm- 
bourg. Les Suédois , voyant qu’ils 
titoient peii .d’avantages de leurs éca» 
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bliffem'ens , les abandonnèrent. Les 
Hollandois s’en mirent en poffeflfion 
& en tirèrent un aflez bon parti. Quel- 

Ï [ue rems après les Anglois en cham- 
brent les Hollandois & y firent les 
établifTemens donc nous venons de 
parler. .« .1 


Chapitre V. 


C 


C 


La Fenfylvanie. 


iE pays eft: borné au Nord & au 
Couchant par le Canada , au Midi 
par le Mariland , au Levant par la 
Nouvelle-Jerfey..Il eft entre les trenre- 
neuvieme & quarante - troifieme de- 
grés de latitude feptentrionafe. 11 peut 
avoir quatre- vingt -cinq lieues com- 
munes de France du Midi an Nord, 
trente- fïx du Levant au Couchant. 

Quoique la Penfvlvanie eût été dé- 
couverte dans le même tems que la 
Virginie, les' Anglois la laiuerent 
prefque déferte jufqu’en 16S0 , que 
Charles II. la céda au Chevalier Pen % 
fameux Quaker. Ce Chevalier , voyant 
fa fe&e perfécutée en Europe , offrit 
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a tous ceux qui voudroient le fuivre de 
leur donner un afyle dans ce pays que 
le Roi lui avoit abandonné. Ptufieurs - 
acceptèrent fon offre , & défrichèrent 
cette Province , qu’on appelle Penfyl- 
vanie , du nom de Pen. C’eft aujour- 
d’hui un des principaux établifTemens 
des Anglois en Amérique. 

On divife cette Province en partie 
haute & partie baffe^ La partie haute 
contient les Comtés de Buckingham y 
de Philadelphie & de Chcjler\ la partie 
baffe contient ceux de NewcaJlle x Kent y 
& Sujfex. 

La principale Ville du Comté de comte «le 
Buckingham eft Brijlol. Elle eft fituée «uckingbam. 
vis-à-vis de Burlington , dans la Nou- 
vellejerfey. On lui donne pour fon- 
dateur Samuel Carpenter , riche par- 
tifan du Quakérifme. Il peut y avoir 
dans cette Ville quatre- vingt familles» 

Elle n’a rien de remarquable que dif- 
férentes fortes de moulins. Penjberry # 
eft une bourgade , fituée dans une 
petite anfe , & l’une des poffeffions que 
Pen fe réferva. Il y bâtit une fort belle 
maifon , accompagnée de jardins , de 
vergers , où les fruits font excellens. On 
compte. dans ce Comté dix ou douze 


JJO H I S T O I R 1 

autres petites bourgades <jpii envoÿent 
Ex députes à laftemblée générale, 
comté de Le Comté de Philadelphie offre de 
Philadelphie, toutes parts un terrein fort agréable* 
Sa plus ancienne bourgade eft Franc- 
fort , qui eft affez bien bâtie & aufli 
grande que Briftol. Oxford eft une 
afTez jolie bourgade : elle eft com- 
pofée de foixante-dix ou quatre-vingt 
familles. 

Philadelphie , Capitale de toute la 
Penfylvanie, eft fituée entre deux riviè- 
res navigables, le Delaware & le Schiiil- 
kill. Ce fut Pen qui en jetta les premier* 
fondemens. Si fon plan avoit été fuivi , 
elle auroit pu être la Capitale d’un 
grand Empire. Quoiqu’elle ne remplifTe 

{ >a$ le projet de fon fondateur , elle ne 
aiffe pas d’être une des plus grandes 
& des plus florilfantes de la Nouvelle- 
Angleterre. 

Ses premiers habitans furent des 
Quakers : ils en font encore le plus 
grand nombre. On y fonda une Eglife 
Anglicane , fous le Roi Guillaume , 
& on lui donna le nom de Chrift- 
Church : le nombre des Paroifliens 
fe monte à plus de douze cens. Ce 
ne fut qu’avec beaucoup de peine que 
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les Quakers fouffrirent cet écablilfe- 
ment , fie s’accoutumèrent à avoir pour 
voifins des hommes qu’ils n’avoient pu 
fouffrir en Europe. Ils ont encore fouf- 
fert des Prefbytériens , des Luthériens 
Suédois fie des Anabaptiftes. Cette to- 
lérance de Religion , jointe à la faci- 
lité de la navigation fie du commerce, 
a rendu Philadelphie une des plus 
opulentes Villes de PAmérique : fes 
habitans , qui , à Tenvi , fe conforment 
aux intentions de fon fondateur , ef> 
perent qu’elle en fera la plus belle» 
A peu de diftance , la nature a placé 
fur les bords du Schuilkill un trèsr 
, beau bois» qui fait , pour les habitans 
de la Ville , une promenade charmante. 
A demi mille ae Philadelphie eft la 
bourgade de Fioco , dont les habitans 
font de race Suédoife. Abingdon fie 
Dublin font deux jolies Villes peur 
plées de Quakers Anglois. Germon - 
Town n’a pour habitans que des Qua- 
kers Allemands fie Hollandois , dont 
le nombre fe monte à deux ou trois 
cens familles. On obferve que toutes 
les rues de cette derniere Ville font 


.plantées de pêchers.. 

Dans rinterieur du Comté, on trouve 


T' 




Comté 

Chefter, 


de 
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Radnor , qui eft dans une belle fîtua- 
tion , 6c peuplée de plus de cinquante 
familles. Il y a encore quelques bour- 
gades dans le même Comté } mais eflei 
ne font pas alfez importantes 9 pour 
qu’on en falTe mention. 

La première bourgade du Comté 
de Chefter eft Newton y qui ne con- 
tient pas plus de trente ou quarante 
familles. Chefter , qui en feft la Capi- 
tale 9 eft dans une lîcuation fi avan- 
tageufe , qu’on croit qu elle pourra de- 
venir une Ville très-confidérable. Plus 
loin on trouve Chichefter > qui eft aufli 
dans une pofition alfez avantageufe 
pour la navigation. Les bourgades de 
ce Comté fout en général affez petites 
6c mal peuplées ; mais Tes plantations 
y font fort nombreufes. Celle de Mar - 
cus-Hook y qui eft à quatre milles de 
Chefter , termine la partie haute de la 
"Penfylvanie. - v . 1 > 

' Au deflùus de Chefter on trouve 
une alfez grande anfe , nommée Bran- 
devin , qui pourroit contenir de rrès- 
nombreufes flottes. Elle eft fuivie de 
celle qu’on nomme Chriftina , oià les 
Suédois avoient autrefois une Ville 
•tic des plantations^ ■ •' *■ - 
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' Ce canton & celui qui cAde l’autre 
côté du Del avare étoient les princi- 
paux établilfemens de ces Européens. 
Entre la derniere anfe & celle qui la 
fuit, on trouve la Ville de Newcaftle 
qui donne Ton nom au Comté voifin. 
Les terres des environs portent le nom 
de pays de Galles , parce qu’elles doi- 
vent leur culture à des Gallois. Elles 
font remplies de Villages , ou de pe- 
tites bourgades : l’induftrie des habi- 
tans y fait régner l’abondance. 

Montioy eft un canton confidérable , 
où la fœur de Pen s’étoit établie. C’eft 
le premier de toute l’Amérique où 
l’on a trouvé de la pierre à chaux. Le 
refte du pays eft remarquable par fon 
excellent gravier. Il eft habité par un 
mélange d’Anglois & de Hollandois. 

Ifewcaftle approche de Philadelphie 
pour le Commerce & le nombre des 
habitans. Les maifons y font fort 
belles , & l’on y comptoit dans ces 
derniers tems plus de frx cens familles. 
Les Gallois Anglicans & les Prefby- 
tériens Hollandois y ont des Eglifes. 
A dix milles de Newcaftle , on trouve 
un beau Village de Quakers qui ont 
une Eglife dédiée à Saint George 3 
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Kent 


& qui fai^un fujet d’admiration pour 
tous ceuj^ui favenc que ces feétaires 
ne reconnoiiîent point de Saints. Il 
eft fuivi des Anles de Blackbrid ëc 
d' Apacanamy : la derniere offre une 
bourgade de même nom. On trouve 

f )lus loin une autre Anfe qui porte aulfi 
e même nom : leur diftribution eft du 
Sud au Nord, * 

comté d« En palTant par la pointe dç Bom- 
bay & i’Anfe de Duck , on arrive dans 
le Comté de Kent , qui contient les 
bourgades de Cranebrook j de Dover y de 
Mardcn j de Mifpelliven , dans pareil 
nombre d’Anfes qui portent les mê- 
mes noms. Dover eft compofée d’en- 
viron cinquante familles, & pâlie pour 
la Capitale flu Comté qui a beaucoup 
moins de bourgades que de planta- 
tions. 

comté de La principale bourgade du Comté 
de Sullex eft Lewes. Elle eft lituée dans 
une Anfe de même nom , peu éloignée 
de celle de Phemb> & n’eft féparée de 
la mer que par une riviare. Ce lieu pâlie 
pour être fort agréable. Les Comtés de 
Kent, de SulTex n’ont guere que des plan- 
tations difperfées. 

population. On prétend qu’il y a près de cent 
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mille Européens dans la Penfylvanie j 
quatre-vingt mille Anglois , & le refte 
eft compofé de François , de Hollan- 
dois , de Suédois & de Palatins. 

On obferve que cette partie de l’À- 
ipérique eft , par fa latitude , a la me- 
me diftance du foleil que Naples en Ita- 
lie & Montpellier en France : mais les 
climats du Continent de l’Amérique 
different beaucoup de ceux qui font 
à la même latitude en Europe. Il eft 
cependant certain qu’en Penfylvanie 
l’air eft doux & pur j mais les pluies 
y commencent vers le 10 O&obre & 
durent jufqu’au commencement de 
Décembre. Le froid y eft fouvent fi 
vif , que les plus larges rivières fe 
glacent. Le Printems dure depuis le 
mois de Mars jufqu’an mois de Juin ; 
ruais le tems varie beaucoup dans cette 
faifon. L’Été commence au mois de 
Juillet & dure jufqu'au commencement 
d’O&obre ; les chaleurs feroient infup- 
portables , fi elles n’étoient tempérées 
par des vents frais. Pendant tout l’Été 
le vent eft Sud-Oueft; pendant l’Hiver 
il eft Nprd-Oueft, & apporte des mon- 
tagnes glacées ôc couvertes de neiges 
un froid infuppor table, 


Climat. 
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Iroduûions. Le terrein de la Penfylvanie eft 
généralement gras & fertile : mais il 
y a quelques endroits où il n’eft com- 
pofé que de fable jaune & noir ; dans 
d’autres , ce n’eft que du gravier. 

Les productions de ce pays font Iei 
memes que dans les autres cantons : 
mais elles y font mieux nourries & 
plus fortes j ce qui regarde auflï les 
grains, les légumes & les fruits qu’on 
y a apportés de l’Europe. Un boÜTeau 
de grain y en rapporte cinquante , 
quelquefois foixante. On y a même 
remarqué comme une chofe furprenari* 
te , parce qu’elle eft extrêmement rare, 
qu’un grain d’orge d’Angleterre avoit 
produit cinquante beaux épis fur la 
même tige. 

Ancien gou- L’éloignement que les Quakers ont 
Tcmemcnt. pour la guerre , a toujours maintenu 
cette Colonie dans la paix. Pen , ayant 
obtenu des Lettres- Parentes , nomma 
Gouverneur de ce nouvel établifTe— 
ment , fdn neveu Markam , auquel les 
Quakers & les Indiens même ne firent 
pas difficulté de fe foumettre. Lé Che- 
valier Jones , célébré Jurifçonfùlte, 
dre (Ta les constitutions du Gouverne- 
ment. Par le premier article , le pou- 
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Voir légiflatif devoir réfider dans le 
Gouverneur & l’aflemblée du peuple. 
Par les autres articles , on ne pouvoic 
faire de loi ni lever d’impôts , fans le 
contentement du peuple j tous les droits 
& privilèges des Anglois en Europe de- 
ê volent avoir leur pleine & entière va- 
leur en Penfylvanie; on pouvoir , fans 
attendre des ordres de la Cour t faire 
tout ce qui pourroit contribuer au bien 
de la Colonie. 

Pen établit des Cours de Juftice 
dans chaque Comté : pour empêcher 
les difficultés dej procès, il établit fous 
le titre de Pacificateurs des Officiers 
particuliers qui dévoient être choifis 
par le peuple dans chaque canton j 
pour prendre connoilfance de tous 
les démêlés , avant de les laifTer par- 
venir aux tribunaux réguliers. 

Il refta deux ans entiers dans le 
pays , pour donner une forme conf- 
iante à ces établi (Temens : mais étant 
retourné en Angleterre , il y devint 
fiifpeét après la difgrace de Jacques II : 
on lui ôta le Gouvernement de la 
Penfylvanie , & on changea la forme 
qu’il y avoir établie. Le Gouverne- 
cienc de cette Province elt aujourd’hui 
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le même que celui des autres polîef- 
fions de l’Angleterre dans le continent 
de l’Amérique. Pen mourut en 1718 , 
laifta un fils fort jeune , qui alla pren- 
dre pofteffion de l’immenle héritage de 
fon pere en 1731. 


Chapitre. VI. 

Le Mariland . 

X i E Mariland faifoit autrefois partie 
de la Virginie : Mais Charles 1 , Roi 
d’Angleterre l’en détacha en 
& lui donna ce nom en l’honneur de 
Marie, fa femme. 11 eft fitué fur la Baie 
de Chefapeak. Ses bornes commencent 
à la riviere de Patowmek , s’étendent le 
long de la Baie , vers le Nord, jufqu’à 
ce qu’elles coupent une ligne tirée Oueft 
de l’embouchure d’une autre Baie nom- 
mée Delaware , qui eft fituée par les 
quarante degrés de latitude Nord. 11 a 
de hautes montagne$_vers l’Queft & 
cette même Baie à l’Eft. Sa partie orien- 
tale eft bornée à l’Oueft par la Baie de 
Chefapeak , à l’Eft par l’Océan , au 
Nord par la Baie Dela-vara T &c au Sud 
par la riviere de Pokamoki. * \ 
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On divife le Mariland en onze Com- 
tés 4 fix du côté occidental , & cinq du 
côté oriental de la Baie de Chefapeak. 

Dans toute cette Province, on ne trou- 
ve qu’une feule Ville nommée Sainte - 
Marie , qui donne fon nom à un des 
Comtés, & qui eft djgps une fituation 
fort commode. C’étoit autrefois le fiege 
du Gouvernement. Il y a des bourgs j 
mais ils font peu confidérables , fi l'en 
en excepte Annapolis & wUliamjladf , 
qui font deux ports où le commerce 
extérieur eft réuni. Ses principales riviè- 
res font le Patowmek , le Çatuxent , la 
Saverne , le Chiptonk , le Chcfler & le 
Sajfafras. 

Le premier des Comtés qui font Comte Je 
au côte occidental de la Baie eft celui saiate-Mane. 


de Sainte - Marie : il prend à la pointe 
de Look - Out y & s’étend le long du 
Patowmek , jufqu’à l’Anfe de Bud , fur 
cette riviere & jufqu’à T Anfe Indienne, 
fur la riviere d$ Patuxent. On y dé- 
couvrit des eaux minérales en 1698. 
& on y bâtit des maifons pour le fou- 
lagement des pauvres. Les aflemblées 
générales de la Province fe tenoient au- 
trefois dans cette Ville. L’hôtel qu’on 
y avoir cet ufage, fer voie 
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auflï pour Confeil établi en faveur des 
orphelins : il fe tënoit aux mois de 
Janvier, de Mars, de Juin, de Sep- 
tembre 6c de Novembre. Depuis que 
le Gouvernement 6c les Cours de Jus- 
tice ont été transférés à Appolonie , 
certe Ville s’eût dépeuplée au point 
qu’il n’y a pas plus de foixante mai- 
ions. 

Metapany eft un Château que les 
Lords Baltimore , Seigneurs de la 
Colonie de Mariland , firent bâtir. Il 
eft fitué à l’embouchure de la riviere de 
Patuxent , ^ a plus de commodité que 
de magnificence. 

11 y a crois paroiftes dans ce Comté j 
Saint Jean * Saint Clément & Her- 
vington. La derniere s’attribue le titre 
de bourg. 

Comté char- Le ^ ec0n ^ Comté porte le titre de 
Us, Charles, 11 commence aux Anfes In- 

diennes & deBudj où finit celai de Sain- 
te-Marie , & s’étend jufqu’à l’Anfe de 
Mattawoman. Ses Paroiftes font Brif* 
toi & Pifcntaway. 

com tt- d» Le Prince Georges , troifieme Coni- 

prince Gcor- f s’étend depuis l’Anfe de Mattawo- 
* C5, man 3c celle de Swanfon , le long du 
Patowmek à l’Oneft & «lu Patuxent 

à 
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tl’Eft. Il a plufieurs Pareilles : mais on 
ne nomme que celle de Mafterkone. 

Le Comté de Calverc régné , vis-à- 
vis des deux précédens , le long du 
Patuxent qui l’en fépare. Ses ParoiflTe* 
font Harrington j W'arrington & Cal- 
verton . 

Ann-Arrunicl & Baltimore font deux 
Comtés dont les bornes ont été mar- 
quées par des arbres. Elles commencent 
à cinq quarts de mille de l’Anfe de Bod- 
kin , du côté occidental de la Baie de 
Chefapeak. Delà, cette divifion court 
d’abord à l’Oueft , & devient enfuite 
moins régulière. Tout ce qui eft au 
Nord appartient .au~-Comté de Balti- 
more , & toute la partie du Sud à celui 
d’Ann- Arundel. 

Le principal bourg d’Ann-Arundel 
eft Annâpolis. En 1694, l çs Cours 
de Juftice , l’Aflemblée générale , le 
Confeil des Orphelins , & tout le Gou- 
vernement y furent transférés de Sain- 
te - Marie. On y fit bâtir une Eglile 
qui devint la Métropole de la Pro- 
vince. On y a fondé une Ecole pu- 
blique fous le nom d’Ecole du Roi 
Guillaume : les Archevêques de Can- 
torbery en furent nommés Chancelier® 

Tome XIX. Q 
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perpétuels. On a fait tout ce qu’on 
a pu pour y attirer du monde : mais 
le goût des Marilandois pour les plan- 
tations , où ils vivent féparément , le* 
empêche de la peupler, & l’on n’efpere 
pas qu’elle devienne jamais floriflante. 
comté de Le Comté de Baltimore a un bourg 
Baltimore, de même nom : mais Tes maifons font 
fi difperfées , qu’il mérite à peine le 
titre de Village. 

Comté de Les Comtés qui font du côté orien- 
Cecl1, tal de la baie commencent par celui de 
Ctcil qui régné le long d’une partie 
afiez confidérable de la Penfylvanie. 
Les Voyageurs ne difent rien fur fes 
propriétés, ni fur fes Paroiftes. 
comté de ■ Le Comté de Talbot eft féparé de 
Talbot. celui de Kent par une double ligne d’ar- 
bres. Le principal bourg fe nomme Wil- 
liamjladt : on en a fait un port , ou une 
Ville maritime : il eft peu confidéra- . 
ble , quelque foin qu’on ait pris pour 
le peupler. 

Comté de Le Comté fuivant eft celui de Dor- 
Dorchefler. chejler , dont la principale bourgade 
eft à peine compofée de dix maifons. 
11 y a dans ce Comté plus d’habita- 
tions Indiennes que dans tout le refte 
«de la Colonie. Un a de de l’Aftemblée 
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générale de 169 S déclara que routes 
les terres qui font' au Nord de la; ri- 
vière de N anticoke , en J commençant à 
«elle de Chicacoan , jufityu’à l’embou-' 
chure de celle-ci, apparrenoient à Pana- 
che & Anndtonquin j deux Rois Indiens, 
& à leurs fuccefleurs, à condition qu’ils 
payeroient annuellement une peau de 
xaftor. 

Sommer/et eft l’onzieme Comté du 
Mariland. Il a plufieurs Paioifles : mais 
on ne connoît que celle du même nom. 
En 166s on comptoic feize mille An- 
glois dans cette Colonie. 


. S#'-* * « 

« • 

Article VII. 

* . ' ■ ii,'- - ; 

La Virginie, 

T 1 A Virginie , proprement dite , eft 
entre le trente - fixieme & le trente- 
neuvieme degré de latitude fepten- 
trionale. Elle a environ cent lieues 
communes de France d’étendue du 
Sud* Eft au Nord-Oueft, & foixante- 
dix du Levant au Couchant. Elle eft 
bornée au Nord - Oueft par le Canada 
& la Louifiane , dont elle eft fépar^e 
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par une chaîne de montagnes , au Sud** 
JEft, par le golfe ou la Baie deChefa- 
peak & le Mariljtnd , gu.Sud-Oueft , 
p^r la Caroline. > 

Nous croyons devoir commencer la* 
defcription delà Virginie par la Baie de 
Chefapeak. Son embouchure eft parles 
trente- fept degrés de latitflde.Nord , fie 
peut avoir dix-huit milles de large. La 
profondeur ordinaire du canal eft de 
neuf brades , qui diminue en quelques 
endroits jufqu a fept. Sa longueur eft 
d’environ deux cens milles. Elle con- 
tient plufieurs lfles : quelques-unes font 
couvertes de bois. Entre une infinité de 
civières qui fe déchargent dedans , on 
en compte quatre qui font allez confi- 
dérable's : ce font celles de James j 
d ’ York j de Repahanok , fié de Patow - 
mek . Toutes les rivieTes de cette Baie 
font fi commodes 8c fi bien diftribuées, 
que , de fix milles en fix milles » on 
trouve prefque toujours une bonne 
rade. Le plus grand avantage de toutes 
ces rivières eft de procurer à chaque 
habitation la facilité de recevoir les 
navires fit les barques à fa porte ; ce 
qui eft caufe quon a peu fongé à fon- 
der des Villes dans ce pays. , , .. 
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On trouve cependant dans ces riviè- 
res un défagrément fort confidérable 1 j 
c’eft que tous les ans , au mois de Juin i 
il paroît fur l'eau fàlée une multitude 
incroyable de vers qui percent les 
chaloupes , les barques & les vaifteaux 
même , par- tout où le goudron , la poix 
& la chaux laiflent le bois découvert. 

Ils s’y forment des cellules femblables . \ 
à celles des rayons de miel.' Ils ne cëf- 
fenr d’être nuifibles qu’au ' tems des 
grofifes pluies qui arrivent vers la fin 
de Juiller. Alors ils difparofftent jus- 
qu’au retour de l’été , ou du moins 
ils ne font aucun mal. Poûr s’en garan- 
tir, il faut palmerfi bien les vailTeaux-, 
qu’il ne relie aucun vuide. Si Ton ar- 
rive dans la^faifon des vers-i il faut 
encore mouiller au fort de la marée, 

E arce que le courant les entraîne , & 
âler à terre les petites barques &c les 
chaloupes. • *.. .• . 

Le nom de Virginie fut donné à Diviffondà 
ce pays en l’honneur de la Reine Eli- 1 * 
fabetÈ qui mourut fans avoir été ma- 
riée. Elle eft divifée en vingt-cinq can- 
tons , fous le nom de Comtés. 

Celui de Norfolk eft le premier en- Comté Je 
liroit de cecfè contrée où les Anglow NotfüIJ? ’ 

Q ; • • ® 

“j 
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s’établirent. C’eft le plus méridional. 
Il eft fitué fur la riviere James * n’a 
qu’une Paroiffe nommée Çlifabeth) con- 
tient cent douze mille dix-neuf acres 
de terre. Il eft arrofé par une riviere 
qui fe nomme aufti Elifabeth , & fe dé- 
charge dans celle de James. 

Comté de Sur la riviere James , on trouve enr 
Anne. nCeffe core I e Comté de la PrinceJJe Anne , U 
contient quatre vingt dix- huit mille 
crois cens cinq acres de terre a une 
Paroiffe nommée JLyn-Haven . 

comré de Le Comté de Naufamon a trente- 
i&ufaiiioa. un m jj[ e cenc foixante-douze acres & 
trois Paroiffes : l’une qu-on nomme 
baffe , la fécondé haute , la troifieme 
Çhuckahek. ■ v 

comté de I- e Comté de W'ight peut avoir 
W quarante-deux mille fept cens quatre- 
vingt feize acres de terre. Il a deux 
Paroiffes. On y trouve une fource d’eau 
qui coule avec une abondance extraor- 
dinaire. - v ' . 

Comté* de L e Comté de Surrey a cent onze- 
mille cinquante acres & deux Paroif- 
fçs. 

Celui de Henrieo contient cent qua- 
rante-huit mille fept cens quatre-vingt- 
acres. U a deux Parpiffes» Henrieo Sx. 
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Brijlol. On avoit bâti dans ce Comté 
une ville nommée Henrico - Polis j 
mais on l’a laiirée tomber en ruines. 

.Vingt milles au delTus du premier faut 
de la riviere James, on trouve une 
bourgade où les réfugiés François fe 
font établis. Tous ces Comtés font 
- fur le bord méridional de la riviere 
JâtncSi 

Vis-à-vis ‘de Henrico , au Nord de Pr f 
la même riviere, font les Comtés du gcSjilu Prince 
Prince Georges 3 du Prince Char les. 

Ils contiennent cent foixante-un mille 
deux cens trente-neuf acres & trois 
Paroifles. 

Le Comté de James eft fitué en Le con*é 
partie de 1 autre cote de la riviere. 

Il peut contenir cent huit mille trois 
cens foixante- deux acres & cinq Pa« 

. roifles. Il a toujours tenu le premier 
rang , parce qu'il ^contient James- 
Town , ou la ville de Jacques , qui 
eft fituée fur la rive feptentrionale de 
même nom , à quatre milles de fon *•' 
embouchure. Elle croit autrefois af- 
fez confidérable : mais une partie fut 
confumée par le feu ; & la tranfla- 
. non des Cours de Juftice à Williamf- 
bourg, femblerent condamner Jameè- 

Qiv 
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Town à ne Te relever jamais. 

A fepc milles de James-Town , eft 
la ville de Williamlbourg. Quoique 
cette ville Toit très-peu confidérable , 
elle ne laide pas d’avoir trois bâtimens 
qui paflent pour les plus beaux de 
toute l’Amérique ‘ y le College , l’Hôtel- 
de- Ville qu’on nommoit d’abord le Ca- 
pitole, & la Prifon publique. La mai- 
'> ion du Gouverneur n’eft , pas > àla vérité, 

fi grande que les autres ; mais elle les 
furpafTe par la beauté de fes ornemens. 
L’Eglife & l’Arcenal font auffi de fort 
beaux édifices. 

comti Après le Comté de James , on entre 
l£y«t.ck. dans celui d’York , qui eft firué entre 
. les rivières de James & d’York. 11 con- 
f ~~ • rient foixante mille fepc cens foixante- 

fept acres de terre. 11 y a trois Paroif- 
fes , Hampton > York , & le nouveau 
Pokofon. 

€©ratf àt On trouve enfuite le Comté de 
STarmck. W'arwick , où l’on compte trente-huit 
mille quatre cens quarante - quatre 
acres & deux Paroilfes. La riviere de 
Pokofon prend fa fource dans ce Com- 
té, & va fe décharger dans la baie de 
Chefapeak , proche de l’embouchure 
4’ York. j 
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Le Comté à'Blifabeth fuit celui de comté d’E- 
Warwick. Il ne contient que vingt- Ufabeth. 
neuf mille acres & une feule Paroi fte. 

C’eft le plus petit de toute la Virginie. 

La ville qui porte le même nom , étoit 
autrefois beaucoup plus eonfîdérable 
qu’elle m’eft aujourd’hui, bile a voit 
plusieurs mailbns de brique , avec un 
Fort qui fut bâti pendant la guerre 
contre les Hollandois. Elie eft à préfenc 
prefque toute en ruine , par une fata- 
lité qui menace toutes les villes de la 
Virginie. 

C’eft dans Pefpace qui fe trouve en- 
tre les rivières d’York & de James % 
que croît le meilleur tabac de la Virgi- 
nie. 

Pour arriver au Comté du Nouveau - Comté èà 
Kent t il faut remonter au travers des ^ r veau * 
Comtés d’York de Warwick & d’E- 
lifabeth, en fuivant la riviere de Ja- 
mes. C’eft un des plus grands & des 
plus peuplés de la Virginie. 11 con- 
tient trois cens foixante - onze mille 
trois cens quatorze acres } arrofés par 
le bras méridional dé ia riviere d’Yorkï 
on y trouve deux Paroiftes. 

' ' Les bornes de ce Comté à l’Oueft , 

Font d’aflèz hautes collines, d’ou tombe - 

Qv, 
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un fable brillant ,'femblable à la li- 
maille de cuivré. Les Anglois le pre- 
noient d’abord pour de la poudre d’or. 

Comté du Après ce Comté , on trouve celui 
Roi Guillau- J u ’ R 0 i Guillaume, qui a quatre- vingt- 
quatre mille trois cens vingt -quatre 
acres & une feule Paroille. Il eft<arrofé 
par le Pomunki , qui eft un bras de la 
riviere d’York. 

comté de Au Sud de ce Comté , on entre 
ringand c j anj ce J u j[ Kingand Quecns , c’eft- 

à-dire , du Roi & de la Reine, au- 
quel on donne cent trente- un mille 
fept cens feize acres. 11 a deux Paroif- 
fes. 

comté de £> e ce dernier Comté , en retour- 
eioceilcr. nant par ceux de Guillaume & de 
Kent au bord feptentrional de la ri- 
viere d’York , on arrive dans le Comté 
de Ghcejler , qui eft le mieux peuplé 
de tout le pays. 11 a cent quarante- 
deux mille quatre cens cinquante acres 
& quatre Parodies. 

, Le Comté de Midlefex eft un des 
>{idic£x. 6 plus petits de la Virginie. Il n’a qu’en- 
viron quarante- neuf mille cinq cens 
acres & une feule Pareille, 
comté d’£* Celui d’EJfex eft au detfus. 11 con- 
ta» ; tient cent quarante mille neuf cens 
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vingt acres. C’eft dans ces deux Com- 
tés que fe trouve la grande Lande , 
quon nomme le Défère du Dragon , 

Ôc qui a près de foixante lieues de 
long. Elle eft couverte de bruyères 6c 
de ronces , & remplie de bêtes féro- 
ces qui s’y tiennent comme dans une 
retraite inacceflible. La partie méridio- 
nale de ce Comté eft arrofée par le 
Multapony , qui eft un des bras de la 
riviere d’York. 11 y a trois Paroifles 
dans EiTex. 

Les Comtés de Rïchemont Sc de Corwéi <îo 

€> rr 1 r il*i! a * RiehcmondÔC 

àtaÿord lont plus lpin. Il paroit quon^ staû'otd. 
n’a pas encore mefuré ltur étendue. 

Ce font des cantons nouvellement dé- 
frichés : on fait feulement qu’ils ont 
trois Paroifles. 

On trouve en fuite le Comté de cemtés & 
Wejimoreland , qui eft aftez étendu. Il Weftmorc- 
a deux Paroifles. Le Comté de Lan- 
cajier eft plus bas. il eft arrofé par Nonhumbci* 
une aftez belle riviere , 6c a deux Pa- land ' 
roifles. Celui dfe Nortkumberland eft 
le dernier de cette partie : il eft fîtué 
fur le bord méridional du Patowmek. 

11 y a trois Paroifles. La riviere qui 
l’arrofe porte le nom de Wicamoeo î 
elle va fe jetter dans la baie de Che* 

Qvj 
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fapeak , à l’embouchure du Patowmefc 
qui fait les bornes de la Virginie au 
Nord , & la fépare du Mariland. 

Comté d’A.- Eu traverfanr la baie de Chefapéak, 
tomak. & fu-ivant la côte depuis le Cap Char- 
les jufqu’à la riviere de Pokamoky 9 
laquelle fépare la Virginie du Mari- 
land à l’Eft , on trouve deux autres 
Comtés , celui d 'Aeomak , qui a con- 
fervé fon ancien nom , & qui contient 
deux cens mille vingt - trois acres. 
C’eft le plus grand de toute la Virgi- 
nie. Il eft cependant moins peuplé que 
ceux de l’autre côté de la baie , & n’a 
qu’une Paroifle qui porte le même nom. 
Plufieurs rivières y prennent leur 
fource. 

comté de Le Comté de Northampton eft fort 
Northamp- ^ tro j t y & ne eonfifte que dans une 
langue de terre afTez longue , qui s’é- 
tend entre la mer de Virginie & la 
baie de Chefapeak. Le Cap Charles 
qui en fait la partie la plus méridio- 
nale , eft dire&ement oppofé au Cap 
Henri; & ces deux Caps font, ce qu’on 
nomme ordinairement , les Caps de 
Virginie* 

Quelques Hiftoriens Anglois ajou- 
|enc quatre autres Comtés à h Y «5 
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fcinie : mais ils font compris dans les 
précédens. 

Les montagnes qui bornent la Vir- ofefcrvatioi» 
ginie à POueft , font une partie de 
celles qu’on notmn zApulachcs. Ce pays * ' lt£UUC ' 
eft plat vers les côtes ; mais dans l'in- 
térieur des terres il eft rempli de col- 
lines. Les bords de la plupart des riviè- 
res font fabloneux i on y trouve des 
pierres fort dures & tranfpareutes. 
Quelques-unes coupent le verre com- 
me le diamant , & jettent le même 
éclat. Tous tes lieux un peu élevés 
font remplis de mines de fer t mais 
elles demandent tant de travail pour 
les exploiter , que perfonne n’ofe l’en- 
treprendre y d’ailleurs les habirans de 
la Virginie négligent route efpece de 
tfavail pour ne fonger qu’à leurs planr 
tâtions de tabac. 

j. i- 


Etablijfement des Anglais dans 
la Virginie . 

L e Chevalier Raleigh , excké par 
l’exemple & les fuccès des Efpagnols B 
$c par les obfer valions de quelques 
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Aventuriers de fa nation qui avoient 
déjà tenté la fortune , réfolut en à 5 85 , 
d’entreprendre quelques découvertes 
à fes frais. 11 fut faire entrer dans fes 
vues plufieurs particuliers de Londres 
qui écoient en état d’y contribuer par 
leurs richelTes , obtint de la Reine Eli- 
sabeth des Lettres- Patentes datées du 
a 5 Mars 1585 , par lefquelles tous les 
avantages du fuccès étoient abandon- 
nés à fa compagnie. Dès le mois d’A- 
vril de l’année fuivante , il mit en mer 
deux petits vaifleaux : ils mouillerenc 
à l’entrée d’une baie que les habitans 
du pays nommoient Roenoke , 8 c qui 
appartient aujourd’hui au Gouverne- 
ment de la Caroline feptentrionale. 
L’équipage fit quelque commerce avec 
les Indiens. Les Officiers qui commaR- 
doient ces vaiffeaux firent des obser- 
vations fi exaétes , qu’ils annoncèrent 
à leur retour en Angleterre , qu’on 
pouvoit tirer de grands avantages du 
pays » par fa fertilité & par la douceur 
de ceux qui l’habitoient. Ils amenè- 
rent avec eux des Indiens qui , ayant 
appris à parler Anglois , augmentèrent 
l’idée qu’011 avoir donnée de leur pa- 
trie. 
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Toute ht Nation Angloife fe réu- 
nit alors pour former un établilfement 
dans ce pays. La Reine même vou- 
iur s’y joindre ; & , malgré la guerre 
qu’elle avoit à foutenir contre l’Efpa- 
gne , elle promit de puillàns fecours 
a ceux qui voudroient fe réunir pour 
cette entreprife , & confentit que le 
pays qu’on découvriront fut nommé 
Virginie en fon honneur , foit parce 
qu’elle étoit Vierge , dit un Auteur 
anonyme de la Virginie, foit parce 
que le pays & fes habitans fembloient 
retenir encore la pureté , l’abondance 
& la fimplicité du premier âge du 
monde. 

Au printemps fuivant , le Chevalier 
Richard Greemvil , un des principaux 
alfociés de Raleigh , fut nommé pour 
commander fept vaiffeaux bien pour- 
vus d’armes , de munitions , de vivres, 
avec un nombre aflez confidérable de 
volontaires qui fe propofoienr de for- 
mer un établilfemenc. Il aborda au 
même lieu où Raléigh s’étoit arrêté , 
y fit femer des pois & des fèves qui 
produifirent au bout de deux mois. 
-Il jugea d’aptès cela que la Colonie 
pouvoir fubfifter par elle-même , & 
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s’en retourna en Angleterre. Ornais Finy* 
prudence de ceux qu’il lailToit,. empê- 
cha la réurtite qu’on avoir lieu d’efpé- 
rer. Us fe répandirent dans les terres , 
excitèrent la méfiance des Indiens 

2 ui en ruerent plufieurs , & refufeEene 
e faire le commerce avec les autres. 
Ces défagrémens les engagèrent à aban- 
donner rAmérique,.fi- rôr qu’ils en trou- 
vèrent l’occafion. 

Greeuwil partir quelques temps 
après, e’eftà-dire, en 1587, pour 
porter du fççeairs à fa Colonie : n’y 
trouvant per Tonne , il fe perfuada que 
les Indiens avoient martacré tous ceux 
qu’il y avoit laifles : mais un de ceux 
qui éroienr partes en Angleterre avec 
Raleihg, fe préfenta à lui, aflura fi 
conftamment qu’ils n’avoient reçu au- 
cun mauvais traitement de fa nation » 
que Greenwil reprit confiance , lairta. 
cinquante hommes , leur fit conftruire 
des logemens , leur laifla des provi- 
fions pour deux ans , & retourna en 
Angleterre. 

On fit partir l’année fuivante Jean 
With avec trois vailfeaux chargés de 
munitions & de vivres , & d’un nom- 
bre allez cQftûdérable d’JupminM & 
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femmes qui dévoient faire prendre 
une forme régulière à la Colonie. Il 
avoir ordre d’y demeurer lui -même 
en qualité de Gouverneur , & d’em- 
ployer tous fes foins à gagnêr l'affec- 
tion des Indiens. 11 eut encore le cha- 
grin de trouver la Colonie déferre* 
Ce même Indien y dont nous avons 
déjà parlé , & qui fe nommoit Man - 
- teo , vint encore le trouver , & l’in- 
forma qu’une partie des cinquante An- 
glois qu’on avoit biffés en dernier 
lieu , avoit été tués par furprife s & 
que l’autre avoit pris la fuite. Le ter- 
rein de la Colonie étoit déjà couvert 
de ronces. With , loin de fe décou- 
rager , fit réparer l’habitation , s’y lo- 
gea le premier , & engagea , par ce 
moyen , tous fes gens à s’y établir. 
Manteo reçut le baptême avec le titre 
de Seigneur d ' djjamoupéack , qui étoit 
le nom d’une Nation Indienne. Cette 
diftin&ion que les Anglois crurent de- 
voir à fa fidélité , fervit beaucoup à 
leur concilier les Indiens voifins : on 
fit avec eux des traités de paix & 
d’alliance. On établit un corps de juf- 
lice , & l’on fit prendre a la Colonie 
une for aie qui la fit refpe&er. Une As- 
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gloife , femme d’Ananias Darc , mît 
au monde une fille qui fut nommée 
Virginie. La nailfance de cet enfant , 
d’un pere & d’une mere Chrétiens, paffa 
pour une marque éclatante de la pro- 
teétion du Ciel fur la nouvelle Colonie. 

With retourna en Angleterre pour 
chercher de nouveaux fecours : mais 
il n’en obtint qu’au bout de deux ans; 
& lorfqu’il débarqua dans l’endroit où 
elle devoir être , il trouva quelques inf- 
criptions fur les écorces des arbres , qui 
lui apprirent qu’elle avoit changé de fi- 
tuation ; mais elles ne lui annonçoient 
ni où étoit le nouvel établilîemenr , ni 
quels motifs l’a voient engagée à tenir 
cette conduite : il retourna en Angle- 
terre. 

Plufieurs Marchands formèrent des 
Compagnies qui envoyèrent fucceffive' 
ment des vailfeaux du côté de la Vir- 
ginie ; mais ceux qui les montoient ne 
fongeoient qu’à faire le commerce avec 
les Indiens , & ne faifoient aucune 
tentative pour découvrir la Colonie. 
On ignore te que devinrent ceux qui 
la compofoient. 

Les. Sociétés de Londres , de Brif- 
tol , d’Excefter & de Plimouth recon- 
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noifTant l’avantage que l’on retireroit 
•d’une entreprife régulière , s’adrefTe- 
rent au Roi Jacques 1 , obtinrent la per- 
miflîon de former une Compagnie. Il 
fe réfetva la direétion de l’entreprife, 
créa deux Compagnies differentes , 
avec ordre de former chacune une Co- 
lonie , & de l’établir dans des cantons 
i ^différens de la Virginie. 

-, En vertu de cette conceflion , Jean 
il - Smith fut choifi par la Compagnie 
de Londres , pour commander trois 
; [ vaifleaux qui mirent en mer au mois 
e: de Décembre 1606. Il aborda dans 

! cette partie du Continent qui a re- 
et -tenu le nom de Virginie , mouilla à 
l’entrée de la baie de Chefapeak , & 
donna le nom de Jacques ou de James 
fa en langue Angloife , à la première ri- 
viere qu’il rencontra. Pour former fou 
y;, établifiement , il choifit une Péninfule 
]t[ qui eft à cinquante lieues de l’embou- 
aïi chure, & donna à la Ville le nom de 
Cl]r Jame’s-Town. 

3n j • Les naturels du pays étoient du mê- 
, „ me cara&ere que ceux des autres par- 
’ ties du Continent feptentrional , hu- 
g r jj mains , traitables au premier moment, 

ICflt 
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mais foupçonneux & capables de pafler 
touc-à'coupjde la défiance à la haine. 11s 
fournirent des marchandifes à la Co- 
lonie, pendant qu'ils crurent trouver 
de la bonne foi dans les échanges : 
mais n’ayant pas trouvé dans les An- 
glois de méthode fixe , & voyant qu’ils 
enchériflToient arbitrairement leurs mar- 
chandifes , ils fe perfuaderenç qu’on 
cherchoit à les tromper ; ce qui leur fit 
former des projets de. vengeance. À- 
l’éloignement que les Indiens avoienc 
conçu pour la Colonie , fe joignit l’im- 
prudence de ceux qui la compofoient. 
Ils trouvèrent derrière leur ville un 
petit ruifleaii d’eau douce , qui , for- 
tant d’un petit banc de fable , entraî- 
noit une pouffiere de talc qui brilloit 
au fond. Le penchant des Européens 
à prendre pour de l'or ou de l'argent 
tout .ce qui avoit de l’éclat , leur fit 
tout négliger pour recueillir ce talc..: 
un incendie qui vint de la meme né- 
gligence , confuma dans le même tems 
.une grande partie de leur ville & leurs 
provifions. Ils furent tout-à-coup ré- 
duits à vivre de fruits fauvages , d’é- 
treviffes & de moules* Les Indiens % 
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auxquels ils s’étoient rendus fufpe&s , 
ne fe furent pas plutôt apperçus de 
leur embarras, qu’ils l’augmenterent par 
diverfes fortes d’hoftilités : ils mafla- 
crerent ceux qui eurent l’imprudence 
de s’écarter , ôc les autres furent obli- 
gés de fe reflerrer dans les bornes étroi- 
tes de leur habitation. 

Telle étoit leur fituation , lorfqu’iîs 
reçurent des fecours d’un vaifleau de la 
Compagnie , lequel étoit chargé d’hom- 
mes & de vivres. Lorfque ce vaifleau 
partit pour l’Europe, ils le chargèrent 
de leur poudre d’or imaginaire, firent 
la même chofe à l’égard d’un fécond 
qui arriva peu de temps après : à peine 
y laKïèrent-ils- de la place pour quel- 
ques fourrures & pour une petite quan- 
tité de bois de cèdre. Lorfque ces deux 
vailfeaux furent arrivés en Angleterre , 
on connut la méprife de ceux qui com- 
pofoient la Colonie ; toute l’Europe en 
tut informée & s’en amufa. Les fecours 
qu’ils avoient reçus les mirent cepen- 
dant en état de faire plufieurs décou- 
vertes dans la Province. D’ailleurs , ils 
curent le bonheur de recueillir une 
moi fibn abondante de bled d’Inde 
{gu’ils avoient Cerné. 
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Smith , qui étoit toujours demeuré 
en Amérique , voyant que Tes ordres 
& fes avis étoient roépnfés , s’occupa 
à former deux nouvelles plantations,, 
l’une à Naufamond , fur la riviere Ja- V 
mes , à plus de trente milles de la 
Colonie j l’autre à Pouhatan , dont il 
acheta le terrein du chef des Indiens j 
de ce pays. 

La Compagnie des Indes de Lon- t 
dres vit d’un autre côté qu’elle ne 
tiroir pas de fes dépenfes le profit 
qu’elie en avoir attendu. Sentant que 
toutes les difgraces dont on l’a voit in- 
formée ne pouvoient avoir pour caufe : 
qu’une mauvaife adminiftration , elle^ 
réfolut de changer la forme du Gou- 
vernement de fa Colonie , conçut un 
nouveau plan & le fit autorifcr par de 
nouvelles Lettres- Patentes. 

Neuf vailfeaux chargés d’hommes 
& de provifions , partirent fous le- 
commandement des Chevaliers Gates 
& Summers , & du Capitaine Newport , 
tous trois nommes Gouverneurs , ÔC 
revêtus d’un pouvoir égal : mais ils 
s’embarquèrent tous trois fur le mê- 
me vaifieau : une tempête le fépara 
des autres $ il alla échouer à une des 
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Mes Bermudes , où il s’entr’ouvrit. La 
divifion fe mit entre les trois Chefs, 
& l'armement n’eut pas le fuccès qu’on 
s’étoit promis : ils refterent trop long- 
tems aux Bermudes. 

Pendant ce temps Smith s’occupoic 
de fes découvertes & de fes planta- 
tions y mais il fut bleffé par un baril 
de poudre auquel le feu prit fubite- 
ment , & Retourna en Angleterre pour 
fe faire traiter. 

Son départ fit renaître des troubles 
que fon adreffe fembloit avoir étouffés. 
Ce fut alors que le plus grand nom- 
bre des vaiffeaux que la tempête avoir 
féparés de celui des Gouverneurs / ar- 
riva au port de James avec une par- 
tie des volontaires. Us refuferent de 
fe foumettre au Gouvernement éta- 
bli dans la Colonie , fous prétexte que 
la derniere commifiion détruifoit la 
précédente , & qu’ils attendoient des 
Gouverneurs qui dévoient remplacer 
celui qui en faifoit alors les fonctions. 
Cette affe&ation d’indépendance pro- 
duifit bientôt le défordre le plus af- 
freux : toute efpece de difcipline dit», 
parut , & on négligea de fe précau- 
tionner contre les infultes des indiens. ' 
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Ces barbares , qui avoient formé le 
projet d’exterminer tous les Anglois , 
profitèrent de leurs divifions. Bien- 
tôt on n’entendit plus parler que de 
malfacres. On abandonna les planta- 
tions un peu éloignées pour chercher 
un afyle dans la ville, fille fe trou- 
va fi remplie de monde , que toutes 
les provihons furent conformées en 
très-peu de temps , 8c qu’onYut réduit 
à la plus terrible famine. Perfonne n’a- 
voit la hardielfe de fortir pour la pê- 
che * pour la chafle , ou pour cueillir 
des fruits dans les bois. La famine alla 
enfin fi loin , que les habitans 3 après 
avoir mangé tous les cuirs qui étoient 
dans James - Town , allèrent jufqu’à 
manger les cadavres des Indiens qu’ils 
pouvoient tuer. On allure même qu’ils 
en déterrèrent quelques - uns & les 
s»îch,Hift. mangèrent à demi pourris. Cette épo- 
i w J^ a8 * s ’q U e n’a point été oubliée en Virginie: 
on la nomme encore le temps de la. 


De cinq cens hommes qui étoient 
dans la ville , il n’en réchappa que 
foixante 3 encore auroient-ils péri com- 
me les autres ou par la faim , ou par 
les coups des Indiens» fi les trois Gou- 


verneurs! 
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vernears n’étoient arrivés avec deux 
vailfeaux qu’ils avoienc fait conftruire 
après leur naufrage, & cent cinquante 
hommes qui étoient reliés avec eux. 
Ils entrèrent dans la ville le 15 Mai 
1610 , & trouvèrent les malheureux 
habitans dans letat qu’on vient de 
peindre. Le premier foin des Gouver- 
neurs fut d alTembler ceux qu’ils trou- 
vèrent dans la ville , de de les avertir 
que les deux vailTeaux 11e contenoienc 
des provifions que pour quinze jours 
tout au plus. Us demandèrent enfuite 
Iî l’on vouloit fe mettre en mer, ou 
s’expofer aux mêmes dangers que la 
Colonie avoir elTuyés. Dans le fécond 
cas , iis promirent de partager par 
portions égales ce qui reftoit de 
provifions , de d’elTuyer tous les dan- 
gers auxquels on pourroit être ex- 
pofé : mais ils exigèrent une prompte 
réponfe. On fe détermina à retourner 
en Angleterre , & on réfolut dé pâf- 
fer vers les bancs de Terre -neijve , 
croyant pouvoir y trouver quelques 
vailTeaux dont on acheteroit des vi- 
vres. '- <■ • 

Toute la Colonie s’embarqua : mal* 
Milord Delawar , qui avoit été nona^ 
Tome XIX % R, 
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me par la Cour Gouverneur de la Vir- 
ginie , fe trouva dans ces parages avec 
trois vaiflfeaux : il rencontra la Colo- 
nie fugitive à dix- huit milles au def- 
fous de James-Town i força les fugi- 
tifs de retourner à leur ville , où il les 
rétablit & fit régner l'ordre jufqu’au 
mois de Mars de l’année fuivante , 
tems auquel il fut obligé de retour- 
ner en Angleterre, pour le faire foigner 
d’une grolfe maladie dont il fut atta- 
qué. 11 laifla environ deux cens hom- 
mes dans la Colonie. 

Le Chevalier Date lui fuccéda dans 
la dignité de Gouverneur de la Virgi- 
nie , & s’y rendit le 10 Mai avec 
trois navires qui portoient un nou- 
veau fecours d’hommes & de beftiaux. 
Il trouva les habitans près de retom- 
ber dans les mêmes infortunes , par la 
négligence qu’ils avoient eue pour 1& 
culture des terres. Il les força d’y tra- 
vailler , & , quoiqu’ils ne l’eulfent en- 
trepris que vers le milieu de Mai fui- 
vant , ils recueillirent une fort bonne 
moi (Ton, 

Dans le courant du mois d’Aoûr 
>le Chevalier Gau arriva avec fix vaif- 
- féaux chargés de beftiaux, de volaille , 
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de munirions de guerre , & roue ce 
qui étoit nécelfaire pour former une 
nouvelle Colonie. Trois cens hommes 
qu’il avoic à bord écoienc deftinés à 
ce nouvel établiflement. Dès le com- 
mencement de Septembre , il jetta les 
fondemens d’une ville dans le cartfon 
à' Arrabatak , cinquante milles au def- 
fus de James-Town. Une langue de 
terre qu’il trouva le moyen d’y en- 
claver , à plus de deux milles de la 
pointe 8c d’un bras de la riviere à 
l’autre , lui donna la facilité d’y bâtir 
des Forts. 11 nomma cette place Hen - 
rico j en l’honneur de Henri , Prince 
de Galles. 11 fit enfuite une grande en- 
ceinte de palifiades à CoxencLale , de 
l’autrç côté de la riviere » pour mettre 
les beftiaux en sûreté. 

En 16 iz , on vit arriver deux vaif- HiftofredV 
féaux avec de nouvelles provisions, 

Argal qui en commandoit un , alla à 
Patowmeck , pour y établir le com- 
merce. Il y trouva une PrinceflTe In- 
dienne nommée Pocahontas , fille du 
Chef des Indiens do Powatan. 11 l’en- 
gagea à palier fur fon vailîeau , fous 
prétexte de lui rendre les honneurs 
dûs a fon rang , 8c l’amena prifonniere 

Rij 
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à James-Town , dans l’efpérance que 
l'on pere , pour la ravoir , feroit une 
paix folide avec les Anglois. L’Indien 
étoit trop fier pour ne pas reflentir 
toute la colere que devoit lui caufer 
un pareil outrage : on ne put jamais 
lui faire accepter d'autres conditions 
que le mariage de fa fille avec un 
gentilhomme Anglois , nommé Jean 
Rolfe. Il regarda cette alliance comme 
une marque d’eftime fincere , fk con- 
fentit à fe lier avec les Anglois par 
un traité. 

Il faut obferver que dès les premiers 
tems , les Indiens avoient propofé ces 
mariages , & qu’ils avoient témoigné 
en plufieurs occafions que fi les An- 
glois les rejettoient , jamais les Indiens 
ne lieroient une amitié fincere avec 
eux. 

Le mariage de Pocahontas fe fit en 
, établit la paix entre fon pere 
& les Anglois. Les Indiens qui étoient 
voifins , fans être fournis à ce Prince , 
entrèrent dans le traité d’alliance. En 
\6i6 , le Chevalier Dale crut pou- 
voir profiter de cette tranquillité pour 
faire un voyage en Angleterre. Ayant 
trouvé un vailfeau qui y ailoit , il s’etn- 
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barqua & arriva à Plimouth le 1.1 de 
Juin. 

11 emmena avec lai Rolfe & la 
PrincelTe Pocahontas fa femme , qui 
avoit reçu le baptême avant de fe ma- 
rier , & donné la nailTance à . un fils qui 
étoic le fruit de ce mariage , le premier 
qui eût été contra&é entre les Euro- 
péens & les Américains. 

Jean Smith , dont nous avons par- 
lé , n’eut pas plutôt appris que la Prin- 
cel Te Indienne étoit en Angleterre , 
qu’il n’oublia rien pour lui marquer 
fon eftime & fa reconnoilfance. 11 crut 
n’en pouvoir faire allez pour une fem- 
me à laquelle il étoit redevable de la 
vie. Voici comment cet événement 
fe pafla. Smith étant eu Amérique, son amour 
quitta la Colonie de James-Town pourP 011 / un au- 
pénétrer dans la Virginie & faire de sIois ‘ 
nouvelles découvertes. 11 fut pris par 
les., Indiens & conduit à la Cour de 
Powatan, un des principaux Rois de 
l’Amérique feptentriqnale , qui le re-, 
tint prifonnier. Pocahontas , dont il 
eà ici queiUon », étoit fille de ce Mo- 
narque , elle conçut de l’amour pour 
Smith , engagea fon frere Nautcikan y 
l’homme le mieux fait , le plus robufie 

. L > . ■ « i< j Ai . o .. . . . A, . , , . <> - 
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& le plus hardi qui fut dans le can- 
ton , à marquer à celui qu’elle aimoit , 
toutes les' attentions poflibles. Son 
pere meme , auquel cette- Princefle 
n’avoit pas celé fon amour , avoir 
pour Smith des bontés extraordinai- 
res , & faifoit tout fon poflible pour 
calmer fes ennuis : mais dans ce .pays 
barbare , on avoit confervé un ufage 
cruel ; on engraitloit les prifonniers &C 
on les dévoroit : le même fort atten- 
doit Smith , quelles que fulTenc les 
procédions qu’il avoir à la Cour. Lors- 
que le peuple crut qu’il avoit atfez 
pris de nourriture pour qu’on pût s’en 
régaler , il demanda qu’on le lui li- 
vrât. ï_e ; Monarque auroit facrifié 
beaucoup pour conferver la vie à un 
homme qui étoit cher à fa fille , &C 
pour lequel il avoit lui- même de l’a- 
mitié ; mais il écoit obligé de fe fou- 
mettre à Pufage : en foupirant il livra 
Smith au pëuple. On le conduifit dans 
une place où le bloc fut lequel.on de- 
voir lui écrafer la tète étoit préparé. 
Déjà l’Exécuteur levdic fa mafliie pour 1 
frapper : mais il vit à côté de la tête 
• du prifonnier , celle de la PrincelTe 
Pocahontas : l’Exécuteur bailla fa maf- 
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fue fans frapper. Lorfque cette géné-» 
reufe fille apprit que l’on conduifoit 
fon amant à la mort , elle ne s’amufa 
point à verfer d’inutiles larmes , elle • 
partit aufll-tôt pour aller mourir avec 
lui. Ce n’étoit point une paflion con- 
damnable qui la guidoit : elle avoit 
l’ame trop élevée pour defcendre aux 
foiblelTes vulgaires ; c’étoit un amour 
fondé fur l’eltime & l’amitié ; c’étoic 
ce qu’on a toujours voulu définir fans 
le pouvoir. Contente pourvu que fon 
amant vécût , même éloigné d’elle 9 
cette Princefle pria fon pere de le dé- 
rober à la cruauté du peuple , & de 
le faire conduire à James - Town. 
Quel empire une fille chérie n’a-t- 
elle pas fur l’efprit de fon pere ! Powa- 
ran brava le reflenriment de fes fujets, 
& fauva la vie à Smith. 

La Princefle Pocahontas s’étoit tou- 
jours flattée de l’efpérance de s’unir à 
Smith par des liens que les loix de fon 
pays autorifoient : elle alloit le voir 
dans fa Colonie , & faifoit porter de? 
vivres aux Anglois. La guerre s’é- 
tant rallumée , fon pere ne la 4ifla 
plus fortir. Ce fut pour revoir Smith i 
quelle fe laifla enlever par Argal, &C 

Riv 
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conduire à James -Town. Lorfqu’elle 
y fut arrivée , fon premier foin fut de 
demander des nouvelles de Smith. Il 
étoit wop éloigné : on avoir d’ailleurs 
envie de lui faire époufer un autre 
Anglois , efpérant que cette alliance 
engageroit fon pere à faire un traité 
d’amitié avec la nation Angloife : on 
lui perfuada qu’il étoit mort. 

Smith lui fit demander la permifïion 
d’aller lui préfenter fes hommages, 
lorfqu’il fur qu’elle étoit en Angleterre , 
de fe préfenta à la porte de l’hôtel 
qu’elle occupoit. Indignée de voir 
qu’on l’avoic ainfi trompée , & qu’un 
homme qu’elle avoir fi tendrement ai- 
mé, l’eût fi promptement oubliée, elle 
refufa de paroître , de ne difiimula me- 
me pas fon indignation. Elle céda en- 
fin aux inftances de Smith , peut-être 
à fon amour, dont la colere n’étoic 
que l’effet , de confentit à le voir. Lorf- 

Î ju’il parut , la rougeur qui fe répandit 
ut, fon vifage , annonça ce qui fe paf- 
dfoic dans fon cœur ; elle croifa les 
bras , bailTa les yeux de n’ouvrit la 
bouche que pour lui reprocher l’indif- 
férence dont il avoir payé fon amour. 
Smith préfenta une Requête à la 
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Reine d'Angleterre, pour engager Sa 
Majefté à prendre fous fa prote&ion 
cette Princeffe Indienne. « Ce fut à 
»» elle , dit-il , très-puiffante Reine , 
w ce fut à cette noble & généreufe 
jj PrineeiTe que nous eûmes obliga- 
« tion de notre falut. Dans l’âge le 
jj plus tendre & malgré la guerre qui 
j> continuoit avec les Indiens , elle fe 
jj hafardoit à venir nous voir , appai- 
jj fuit fouvent nos querelles., & ne 
jj manquoit jamais à pourvoir à nos 
» befoins. Lorfque fon pere cherchoie 
jj à nous, fur prendre , ni l’épaifTeur des 
jj forêts , ni les ténèbres de la nuit , 
jj ni la difficulté des chemins , ne l’em- 
jj pêchoient de venir me trouver les 
jj larmes aux yeux , pour me donner 
jj des avis qui me déroboienr à la 
jj fureur des ennemis , au rifque de pé* 
» rir elle- même , s’ils en avoient eu 
» quelque foupçon. Après la paix 
jj elle fréquentoit notre habitation 
j> avec tout fon cortege , & nous ga- 
p ramit plufieurs’fois de la famine. La 
•j guerre s’étanc rallumée entre fon 
,j pere & les Anglais , on n’entendit 
p plus parler d’elle. 

; » Après mon départ > on trouva 
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» occahon de 5 l’enlever , on la retint 

« deux ans prifohniere àfJames-Town : 
» elle époufa un gentilhomme An- 
« giois avec lequel elle eft arrivée en 
«Angleterre. C’eft la première In- 
« dienhe qui ait embralié le Chriftia- 
»> nifme , la première qui air parle no- 
« tre langue , & la première qui ait un 
« enfant légitime avec un Anglois . . . 
« Je n’ai jamais demandé de grâce à 
« l’Etat : c’eft l’impuiflance où je me 
« trouve de fecourir cette Princefte , 
» qui m'engage à chercher les moyens 
« de lui procurer d’autres fecôurs que 
« les miens. A qui m’adrefterai-je avec 
•«plus de confiance qu’à Votre Ma- 
» jefté , dont la bonté n’eft pas moins 
j» connue que le pouvoir ? & pour qui 
« follicitera*t-on jamais avec plus de 
« hardiefte que pour un mérite ex- 
« traordinaire , pour la naiftance, pour 
» la vertu , accompagnées d’une extrê- 
» me fimplicité & expofées aux embar- 
« ras du befoin ! Le mari de cette illuf- 
« tre Indienne n’eft pas même en état 
« de lui fournir des habits décens 
« pour fe préfenter devant Votre Ma- 
« jefté « 

La Reine reçut cette requête avec 
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bonté , fit donner à la PrincelTe In- 
dienne les ajuftemens qui lui étoient 
néceflfaires pour paroître à la Cour , 
chargea Myladi Delawar du foin de 
fon entretien , & de la lui préfenter. 
La jeune PrincelTe Indienne reçut tous 
les honneurs qu'on avoir coutume de 
rendre aux PrincelTes du Sang Royal , 
& le peuple lui marqua le plus grand 
refpeét. Elle répondit parfaitement à 
l’idée que Smith avoir donnée de fon 
cara&ere & de fon efprit. On allure 
qu’on alla jufqu’à mettre en délibéra- 
tion fi l’on ne feroit pas le procès à 
fon mari , pour avoir eu la témérité 
d ’époufer la fille d’un Roi , fans l’ap- 
probation formelle de fon pere j il eft 
vrai , dit l’Auteur dont on emprunte 
ce fait , qu’on accufa Rolfe d’avoir 
profité de fa qualité de prifonniere , 
pour la forcer à l’époufer j que le peré 
de cette fille en avoit d’abord marqué 
beaucoup de chagrin $ mais qu’après 
quelques éclairciflemens il en avoir 
été fatisfait. 

Cette PrincelTe n’eut pas la fatis fac- 
tion de retourner dans fon pays & 
de revoir fon pere j elle *tomba ma- i 
lade à Gravefend , lorfqu’elle étoit fur 
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le point de s'embarquer , & mourut 
dans les plus pieux fenrimens du Chrif- 
tianifme. Cecte PrincelTe étoit d’une 
taille fore petite , mais elle avoit la 
figure très - agréable. Elle lailTa un fils 
nommé Thomas Rolfe , dont la pofte- 
rité tient encore un rang diftingué en 
Virginie. Powatan avoit donné à fa 
fille une fuite compofée des principaux 
de fa nation pour l’accompagner en 
Angleterre , & avoit chargé un d’en- 
tr’eux de compter le nombre des habi- 
tant de ce Royaume, &c de lui en faire 
un rapport fidele. Ce Sauvage ne con- 
»oiflfant aucun cara&ere d’écriture , 
fe munit d’un gros & long bâton , fi- 
tôt qu’il fut débarqué en Angleterre , 
avec l’intention d’y faire autant de 
Marques qu’il verroit d’Anglois : mais 
il fe laflfa bientôt de cet exercice , jetta 
fon bâton par dépit , & lorfqu’il fut 
de retour dans fon pays , il ne répon- 
dit au Roi , qui lui demanda compte 
de fa commiflion , qu’en lui montrant 
les étoiles , les feuilles des arbres & le 
fable du rivage. •- 

Yardly fuccéda au Chevalier Dale 
dans le Gouvernement de la Virginie > 
mais il laüTa tomber eu ruines les édi- 
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fices & les forts ; il ne fongea pas à 
garantir la Colonie des in fuir es des In- 
diens , &c occupa fon monde à plan- 
ter du tabac au lieu de faire femer du 
bled. La Cour, inftruite delà mauvaife 
adminiftration d’Yardly , envoya à fa 
place Argal , qui rétablit le bon ordre 
dans la Colonie. Il fut cependant rap- 
pelle en Angleterre , & on lui donna 
plusieurs fucceflfeurs , du nombre des- 
quels fut le même Yardly qui avoit 
été Gouverneur de la Virginie avant 
lui : mais inftruit par fes propres dif- 
graces , il tint une conduite toute dif- 
férente de la première j érablit.un corps 
de Juftice, fonda des Colleges & de3 
Paroilfes , donna des terres en propre 
à ceux qui vouloient les cultiver , a 
condition feulement qu’ils payeroient 
une certaine redevance à la Compa- 
gnie. Chacun voyant qu’on travailloit 
pour fes propres intérêts , fe mit à cul- 
tiver la terre j l’abondance fe répandit 
dans la Colonie , qui devint de plus 
en plus floriflante. Des vailfeaux Hol- 
landois aborderenr fur la côte avec des 
Negres qu’ils expoferent en vente. Ce 
fut la première fois qu’on vit des Afri- 
cains fur ces parages. 
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Les fecours ne ceflant point d’ar- 
river, les plantations fe multiplièrent , 
& la Virginie prit un nouvel éclat : on 
fît des falines* au Cap Charles , & des 
forges de fer fur la riviere James. 
La Colonie donnoit les plus belles ef- 
pérances ; mais elle retomba dans le 
même inconvénient qui avoit penfé 
caufer fa ruine. Les habitans négligè- 
rent encore tout pour ne fonger qu’au 
tabac. On y envoya pour Gouverneur 
un jeune homme fans expérience , qui 
n’eut pas l’attention de prendre les 
précautions néceffaires contre les In- 
diens : il les lailfoit au contraire vi- 
vre avec les Anglois , comme s’ils 
avoient été de la même nation. Les 
premiers profitoient de cette confiance 

{ tour examiner en quoi confiftoient 
es forces des Anglois , & comment il 
faudroit les attaquer en cas de rup- 
ture. 

L’occafion de faire ufage de leurs ob- 
fervations fe préfenta bientôt. Un Capi- 
taine Indien fur tué dans une conjonc- 
ture où fa mort devoir paroîrre jufte : 
mais il étoit l’ami d’un Roi puifTant 
dans ce canton , & ce Roi réfolut de 
venger la mort de fon ami par le maf- 
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facre de tous les Anglois. Il marqua 
pour le jour de cette fanglante exé- 
cution le zi Mars de l’année 1611 , 
un peu avant midi , tems auquel tous 
les habitans des plantations étoient 
difperfés fans armes & occupés au 
travail. Cette exécution devoir le faire 
au même inftant dans toute l’étendue 
de la Colonie , excepté du côté du 
rivage oriental, où Ton favoit que les 
Indiens pertoient plus d’affeétion aux 
Anglois que dans le relie du pays. 

Pour ne pas porter la trahifon à MaflacrerfM 
demi- , les conjurés firent aux Anglois An g| oi * 
des préfens conlïiérables la veille de a Vir£UUC ' 
l’exécution : ils confiftoient en volaille , 
gibier , poilfon 8c fruits. Ils parurent 
le jour meme au matin fans armes , 
mangerenc avec eux , 8c marquèrent 
un air d’amitié qui donna de la con- 
fiance à ceux qu’ils vouloient malfa- 
crer. Le lignai étanr donné , ils s’é- 
lancerentfur eux , les alTommerent aved 
des haches , ou avec leurs propres 
houes qu’ils avoienr auprès d’eux. Ils fe 
faifirent enfuite des armes à feu , pour 
tirer fur ceux qui étoient échappés à 
leur fureur ; & , fuivant le barbare 
ufage de toutes çes Nations , ils né- 
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pargnerent ni l’âge ni le fexe , '.afin 
qu’il ne reliât perfonne qui pût fe 
venger de leur cruauré. II périt ce jout- 
là trois cens Anglois ; prefque tous fu- 
rent tnadâcrés avec leurs propres inf- 
trumens. Le carnage auroit été beau- 
coup plus considérable , fi le complot 
n’eût été découvert quelques heures 
auparavant. Deux Indiens qu’on em* 
ployoit ordinairement à la charte , 
avoient couché la veille dans la plan- 
tation d’un Anglois. Un d’eux , qui 
étoit inftruit du projet , voulut enga- 
rideüté d’uager l'autre à aller tuer leur maître 8c 
ludien pour lui découvrit le complot. Cet indien 
ien maure, eut horreur d’une pareille trahifon : 
mais , pour fauver fon maître du pé^ 
ril qui le menaçoit , il feignit d’en- 
trer dans la conjuration , & ne fe 
leva que pour aller inftruire fon maî- 
tre de l’horrible fecret qu’il venoit 
d’apprendre. L’ Anglois ne perdit pas 
tin inftant ; après avoir mis fa maifon 
en sûreté , il fe rendit à James-Town , 
y annonça ce qu’il venoit d’appren- 
dre. Les habirans de la ville & des 
plantations voifines eurent le rems de 
' pourvoir à leur défenfe , 8c l’équi- 
page d’un vaifleau qui étoit dans ua^ 
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rîviere peu éloignée , fut fauvé par le 
même avis. Les habitans des planta- 
tions éloignées ne purent être avertis 
allez tôt pour fe garantir de la trahi- 
fon des Indiens. 

Ce Général Indien , que les An- Caufes d« 
gi OIS avoient tue > etoit un guerrier 
redoutable parmi les nations Indien- 
nes , même parmi les Anglois. Les 
Indiens le croyoient immortel , ou du 
moins invulnérable , parce qu’il s’é- 
toit trouvé dans un grand nombre 
d’aétions fort vives , fans recevoir la 
moindre bleflure. Etant aulfi rufé que 
brave , il faifoic l’impolfible pour en- 
tretenir cette opinion, & affe&oit juf- 
ques dans fa parure un air fingulier qui 
achevoit de le faire palTer pour un être 
fupérieur à la race humaine. 11 étoit 
couvert de plumes arrangées fi bizar- 
rement , que les Anglois , à qui fa 
parure n’infpiroit que l’envie de rire , 
l’appelloient Jean l’ Emplumé j nom 
dont il fe faifoit autant d’honneur que 
du fien même. 

Un marchand de la Colonie , ayant 
étalé quelques marchandées qui plu- 
rent à Jean l’Emplumé , il fit l’impof- 
fible, pour engager le marchand à les 
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* aller vendre dans un village où il te- 
noic le premier rang. Le marchand fe 
làifla perfuader par l’appas du gain : 
mais l’Indien le tua en chemin , ôc 
s’empara de fes marchandées. Deux do- 
meftiques du marchand voyant que 
cet Indien ajoutoit à fa parure des 
ornemens qu’ils reconnurent pour ap- 
partenir à leur maître ; ne voyant , 
d’ailleurs , plus reparoître ce dernier , 
ils fe doutèrent de ce qui étoit arrivé , 
lui en parlèrent j mais ils ne reçurent 
de lui qu’une réponfe fiere , même ou- 
trageante. Ils prirent alors leur parti , 
& tuerent Jean l’Emplumé d’un coup 
de fufil , fi -tôt qu’ils en trouvèrent 
l’occafion. 

11 eut la générofité de leur par- 
donner fa mort ayant dô mourir j mais 
à deux conditions , auxquelles il les 
prefla fortement de s’engager } l’une , 
de ne pas dire qu’ils lui enflent ôté la 
vie j l’autre, de l’enterrer fecrétement 
parmi les Anglois. Son ambition étoit 
de faire durer , même après fa mort , 
l’opinion de fon immortalité. Si les 
Anglois étoient entrés dans fes vues , 
ils auroient épargné à leur Colonie 
tous les malheurs dont elle fut acca- 
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blée : mais ils laifferent fon cadavre 
dans le lieu où il mourut , & le Roi 
qui Paimoit, arma, pour fa vengeance , 
tous les Indiens qu’il put raiembler. 

Les Anglois , perfuadés qu’ils n’au- , vengeance 

• . 0 • 1 r •II-' «$ An&lok. 

roient jamais de tranquillité tant que 
ce Roi vivroit j croyant d’ailleurs que 
leur honneur demandoit qu’ils ven- 
geaient la mort de ceux qu’il avoic 
fait périr , ils tournèrent tous leurs 
armes contre lui & fes fujets ; toutes 
fes habitations furent ravagées , les 
Indiens maflacrés : on vouloit l’at- 
trapper lui-même ; mais il étoit im- 
polTible de le poursuivre dans les bois. 

On réfolut d’employer la rufe. Le 
Gouverneur lui fît offrir la paix , avec 
promefTe d’enfevelir tout le paffé dans 
l’oubli : il l’accepta , mais fe tint tou- 
jours fî bien fur fes gai des , qu’on ne 
put jamais l’attraper. On attendit que 
ips Indiens fuient occupés à leur moif- 
fon , l’on fondit fur eux , & l’on en 
maiacra une grande partie. 

Certe guerre caufa un défordre af- 
freux dans la Colonie , & les Indiens 
qui ne refpiroient ' que vengeance , 
tuoient tous les Anglois qu’ils pou- 
voient attraper : le mal étoit eufia 


s 


Digitized by Google 



'404 Histoire 
pouffé à un point , qu’on étoit tenté 
d’abandonner ce pays. 

Le Roi Charles I. qui étoit alors fur le 
prend let fo^n tr ® lie d’Angleterre , entendant plain- 
te la virgi- dre le fort d’une Colonie dont on 
aüroit pu tirer les plus grands avan- 
tages , réfolut d’en prendre foin lui- 
même. Il cafla la Compagnie 5 ôc ré- 
duifit la Virginie fous fa diredion 
immédiate : il nomma le Gouverneur 
& les membres du Confeil $ ordonna 
que toutes les Lettres- Patentes & les 
procédures fe fiffent en fon nom ; èc 
pour donner l’exemple du délîntéreffe- 
ment , il ne fe rélerva qu’une rente 
foncière de deux fchellings fur chaque 
acre> de terre , d’ancienne & de nou- 
velle culture. Aufft-tôt la Colonie prit, 
une nouvelle face , & tout fembla 
concourir à lui donner un nouvel éclat. 
11 y arriva une multitude d’habitans 
qui infpirererçt de la crainte aux In- 
diens ; mais il en,réfulta un inconvé- 
nient , c’eft que chacun fongeant à fes 
intérêts particuliers , fe faifoit une 
plantation particulière : on ne formoit 
point de ville j & il eft arrivé delà 
9**1 y a même trèsrpeu de bourgades 
çonfidérabies dans la Virginie. Outrjg 
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cet inconvénient caufé par la difper- 
fion des plantations , elle enhardit en- 
core les Indiens , qui maflacrerent plus 
de cinq cens Anglois. 

Le Roi d'Angleterre donna le Gou-^ 
vernement de ce pays au Chevalier 
Berkeley , dont il connoifloit la pru- 
dence & la valeur. Ce nouveau Gou- 
verneur répondit , par fa conduite , aux 
intentions de la Cour. Au lieu de ren- 
dre aux indiens guerre pour gherre , il 
réfolut de mettre tout en ufage pour en- 
lever celui de leurs Rois dont on a déjà 
parlé, & qui les excitoit continuelle- 
ment à de nouvelles hoftilités contre 
les Anglois. L’âge & les fatigues avoient Portrait d’u* 
rendu ce Monarque Indien 11 décrépit , Ro1 In ^ ie . 11 » 

, i^i/- , .1 ' ennemi ini- 

que n ayant plus la force de marcher , piacabie de* 

il fe faifoit porter. Son corps , dit un Al, s Ioit * 
Auteur anonyme, étoit tout flétri j fes 
nerfs s’étoient relâchés , & fes pau- 
pières étoient devenues fi pefantes , 
quelles lui fermoient continuellement 
les yeux j il ne pouvoit les ouvrir qu’a- 
vec l’aide d’un de fes gens qui étoic 
chargé de cet office & de celui de les 
foutenir. 

L’efpoir d’une grofle récompenfe 
Spgagea quelques Indiens à montrée 


0 


Digitized by Googl 




4o£ Histoire 

au Gouverneur les chemins pour arri- 
ver à fon habitation. Il s’avança h 
promptement avec un corps de cava- 
lerie , qu’il le furprit dans fon quar- 
tier , &' l’amena prifonnier à James- 
Town. Son delTein étoit de le faire 
tranfporter en Angleterre , pour fe 
faire honneur par une aétion de cette 
importance, & donner en même-tems 
une preuve de la bonté du climat de la 
Virginie } mais il eut le chagrin de ne 
pouvoir le garder plus de quinze jours. 
Un foldat Anglois , outré des maux 
que ce terrible vieillard avoir caufés à 
la Colonie , eut la lâcheté de lui tirer 
un coup de fufil dans le dos , & de le 
tuer. Ce Sauvage n’avoit pas donné la 
moindre marque de foibleffe dans fa 
prifon , & fa grandeur d’ame fe fou- 
rnit jufqu’au dernier moment de fa 
vie. Un jour qu’il entendoit marcher 
beaucoup de monde autour de lui , 
il fe fit ouvrir les paupières , & fe 
voyant environné de quantité d’in- 
connus que la curiofité avoit amenés 
pour le voir , il demanda d’un air ÔC 
d’un ton indignés , qu’on fît venir le 
Gouverneur. Berkeley ne fit pas dif- 
ficulté de paroître. « Si le fort , lui 
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#> dit fièrement le Sauvage , t’avoit 
» fait tomber entre mes mains , je n’au- 
» rois pas eu la bafTefTe de t’expofer a 
» la rifée du peuple »>. Ce Prince avoir 
la taille avantageufe 6c l’air noble. , * 
Sans aucune éducation , il avoir trouvé 
dans fon génie l’art de gouverner & 
de faire la guerre. Ses fujets les plus 
éloignés refpe&oient jufqu'à fon nom, 

& recevoient en tremblant (es ordres. 
Quelques-uns le croyoient ilïu de race 
Royale j priais les Indiens fournis afiu- 
roient qu’il étoit venu d’une région 
étrangère , fort loin au Sud-Oueft , 

& faifoient entendre par leurs récits 
qu’il étoit né dans la dépendance des 
Éfpapnols , vers le Mexique. Sa cap- 
tivité & fa mort produifirent l’effet que 
le Gouverneur en avoir efpéré pour la 
paix. 

Une fage adminiftration acheva de 
rendre cette paix folide &c la Virginie 
floriflante : mais les malheurs de Char- 
les I. y cauferent de nouveaux trou- 
bles. Berkeley crut les prévenir en in- 
terrompant tout commerce avec l’An- 
gleterre. Mais Cromwel , nommé 
Proteéteur de ce Royaume , envoya 
une puiffante efcadre en Virginie , ôc 
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malgré la réfiftance de quelques fu« 
jets hdeles à leur Roi , plufieurs Con- 
feillers qui craignoient pour leur for- 
tune , engagèrent la Colonie à fubir le 
joug de l’ufurpateur. Berkeley fut obli- 
gé de fuivre le torrent : mais l’hiftoire 
doit cette juftice à fa mémoire , c’eft 
que de tous les pays fournis au Roi , 
celui dont il étoit Gouverneur , fut 
le dernier qui reconnut Cromwel pour 
fon maître , & le premier qui fecoua 
le joug de la tyrannie. Charles II. ne 
fut pas plutôt monté fur le trône de 
fes peres , qu’il récompenfa ce fidele 
fujet de la maniéré la plus éclatante »& 
lui envoya une nouvelle commiffion de 
Gouverneur. 

La Colonie reprit une nouvelle vi- _ 
gueur , mais ce tems de profpérité ne 
aura pas. Le Parlement d’Angleterre 
établit des droits fur les denrées qui 
entroient en Virginie & qui en for- 
toient. Ces impofitions cauferent un 
mécontentement général dans la Co- 
lonie : on demanda juftice au Gou- 
verneur qui, étant obligé de fe con- 
former aux ordres qu’il avoit reçus 
d’Angleterre , ne put la rendre. On fe 
mutina, & on prit pour chef un jeune 

Officie* 
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Officie.r nommé Natanacl Bacon. II 
étoit hardi , vif , entreprenant , avoir 
une figure impofante, & étoit i’homme 
qu’il falloit pour conduire une popu- 
lace révoltée. Berkeley , qui jufqu’a- 
lors avoit été l'idole de la Colonie , 
i fe vit obligé de fe renfermer dans fa 
maifon , & de s’y fortifier. Bacon ayant 
convoqué une aflemblée dans les for- 
mes , & s’étant fait nomm^: Général 
de la Colonie , exerça un pouvoir abfo- 
lu. Il fe trouva cependant un petit 
nombre d’honnêtes gens qui s’atta- 
chèrent au Gouverneur. Une guerre 
cruelle étoit prête à s’allumer dans la 
Virginie : mais Bacon mourut, & fes 
partifans fe fournirent. Un de fes Lieu- 
cenans perfifta dans fa révolte , & , fu- 
rieux de voir que tout le monde l’aban» 
donnoit , il mit lui-même le feu à Ja- 
mes -T own , & le réduifît en cendres. 
On transféra les Cours de Juftice 8c 
l’Alfemblée générale à Wihamfbourg , 
&c jamais James Town ne s’eft rétabli 
dans le même état où il étoit aupara- 
vant cet incendie. 

Depuis la révolte de Bacon , la 
Cour de LonJres mit un fi bon or- 
dre dans le Gouvernement de la Vir- 
Tomc XIX. ■ S 
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ginie , qu’elle reprit tout fon ancien 

éclat : elle le conferve même encore. 


Article VIII. 

La Caroline. 

T i A Cajpline eft fituée entre le trente- 
unieme & le trente- fixieme degré de 
latitude feptentrionale. A l’Eft elle eft 
bornée par la mer du Nord , & s’étend 
l’efpace de plus de cent cinquante lieues 
communes le long de la côte : elle a la 
Virginie au Nord & au Nord - Oueft , 
la Louifiane à l’Oueft , la Géorgie au 
Sud & au Sud -Oueft. On la divife en 
deux parties, la Caroline du Nord 6c la 
Caroline du Midi , & chaque partie 
forme un Gouvernement féparé. Elles 
font encore divifées en Comtés. Il y en 
a deux dans la Caroline du Nord , Al- 
bermale 6c Clarendon ; quatre dans celle 
du Midi , Crawen > Berkeley j Colliton 
6c Carteret. 

Comte d’Al- Le Comté ÜAlbermale borde la Vir- 
bctmaie. gi n i e : il e ft arrofé par une riviere 

de même nom. Ce Comté , dans fon 
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origine , avoir plus de plantations qu’au- 
cun autre : il s’y raffembla d’abord plus 
de trois cens familles : mais le canton 
d’Ashley parut plus commode, & fem- 
_ porta. La riviere d’Albermale offre fur 
ïes deux bords quantité d’anfes , qu’on 
pourroit appeller des rivières , fi leurs 
eaux venoient de plus loin dans les ter- 
res. Elle fe divife en deux bras à la 
pointe qu’on nommé Sandy 3 & fa 
pointe Nord eft habitée par une na- 
tion Indienne , qu’on nomme les Ma - 
toromags. Entre cette pointe & la riviere 
de Pontego qui la fuit , on trouve le cap 
Hattoras. 

Après le Comté d’Albermale , on Comté <tj 
entre dans celui de Clarendon 3 où I ’on clacencio1 ** 
trouve le fameux Cap de fear 3 ou Cap 
de crainte 3 à l’embouchure de- la ri- 
viere de Clarendon. Les environs font 
habités par une Colonie de la Bar- 
bade. On regarde les Indiens qui s’y 
trouvent comme les plus fauvages dé 
toute la Province. On trouve enfuite 
la riviere de Winnian qui , fans être 
aufïi large & aulfi profonde que celle 
de Port Royal , efi: capable de porter 
de grands vaifleaux. Il y en a enfuite 
une autre nommée Wingau , qui arrofô 

Sij 
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une petite bourgade qu’on nomme 
Charles- Town j quoiqu’elle foit Ci pe- 
tite & fi dépourvue d’habitans , qu’à 
peine elle mérite le nom de village. 

Delà on pafTe dans la Caroline du 
Midi , qui eft féparée de la première 
par la riviere du Zantï. Le premier 
Comté qui Te préfente eft celui de 
Crawen , habité par des Anglois & des 
François. Les derniers ont un érablifle- 
ment particulier fur la riviere de Za- 
mes. Aptes celle de Zanti , on rencontre 
celle de Sewer j où quelques familles 
'de la Nouvelle Angleterre font venues 
s’établir. 

Le fécond Comté de ce canton 
eft Berkeley. 11 n’eft bien peuplé que 
du côté méridional , qui eft arrofé par 
les rivières d ' Ashley & de Cooper. Au 
Nord il a la petite riviere de Bowal j 
& fur la côte plufteurs petites lfles 
nommées Hunting - IJlands & Sulli - 
yant. Entre la derniere & la riviere de 
Bowal , s’élève une chaîne de monta- 
gnes que la nature de leur terrein a fait 
nommer Sand-hills ou Monts de fables . 
La riviere de Wando 3 qui arrofe les 
parties Nord - Oueft de ce Comté , 
offre quantité de bonnes plantations , 
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& fe joint à la rîviere de Cooper , pour 
aller fe perdre enfemble dans celle 
d’Ashley à Charles-Town. 

C’eft dans ce Comté que fe trouve To ^ rIei *' a . 
Charles-Town , Capitale de la Caro - pirale tic la 
line. Elle eft fituée fur une langue de Caroline, 
terre entre les rivières d’Ashley & de 
Cooper , entre deux anfes. Sa pofi- 
tion eft vers le trente-deuxieme degré 
quarante minutes de latitude fepten- 
trionale , à deux lieues de la mer : 
c’eft le feul Port libre de la Province. 

Ses fortifications confiftent en fix bat- 
tions , dont trois font fur la riviere 
d’Ashley , & trois fur celle de Cooper , 
avec une demi-lune de chaque côté. 

Un Fort qui commande la riviere 
d’Ashley , rend le palfage fort difficile. 

Il ne manqueroit rien à la fituation de 
cette Ville , fi fon port pouvoir rece- 
voir des navires au defius de deux 
cens tonneaux : tous les environs font 
également agréables & fertiles. On 
vante beaucoup la beapté de fes che- 
mins. La Ville a plufiéurs grandes rues. 

& quantité de beaux édifices , entre 
lefquels on en nomme douze ou quinze 
d’une architeélure régulière. L’Eglife 
£jft très -bien conftruite ; mais on lui 
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reproche d’être trop petite pour la 
quantité d’habitans qui font dans la 
V ille j & qui fe multiplie tous les jours. 
On trouve dans cette Ville une Biblio- 
thèque publique. Les Presbytériens &c 
les Anabaptiftes ont leur Eghfe à Char- 
les Town : celle des Prefbytériens Fran- 
çois fait un des principaux ornemens 
de la principale rue. Celle des Qua- 
kers eft dans un des Fauxbourgs , vers 
la riviere d’Ashley. On compte deux 
cens cinquante familles dans cette ville : 
mais l’air y étant très-fain , il n’y a 
prefque point de mariage qui ne pro- 
duire dix ou douze enfans. Cette ville 
eft la rélidence du Gouverneur géné- 
ral , & le Siégé des principales Cours 
de. Juftice. Tout le pays voifin eft 
rempli de plantations, qui font com- 
me-autant de bourgades. A l’extré- 
mité de ce Comte , on trouve une 
Ville nommée Dorchejier. Ses habi- 
tans , qu’on ne fait pas monter à 
plus de trois cens cinquante , font 
des Seétaires indépendans. La riviere 
de Stono j qui coule à peu de dif- 
tance , fépare ce Comté de celui de 
Colliton. 

- Les bords des rivières du Comté de 

<■ 
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ColUton font remplis de plantations , 
dont la plupart pourroient porter le 
titre de bourgades. Au dertous de 
Charles— Town , on trouve l’ifle de 
Boutny’s IJland. j qui eft fort peuplée. 

Pluheurs Nobles ont des plantations » 
confidérables dans ce Comté. 

Le Comté de Carteret n’eft point Comté <fe 
encore habité , quoiqu’il parte pour un Catccret ’ 
des plus fertiles de la Province. 11 eft 
àrrofé par une grande riviere nommée 
Cambage qui , fe joignant à celle 
de Mai ^ forme à leur embouchure 
une Ifle nommée Edelano. On trouve 
dans le pays de Mai un très -beau 
lac dans une grande vallée , où les 

f tremiers Anglois qui abordèrent à 
a Caroline , vouloient s’établir mais 
les Indiens leur repréfenterent que- 
tant voifins de Port - Royal , le plus 
beau port de la Floride , il n’y avoit 
pas d’apparence que les Efpagnols les 
y fouffrirtentw 

: Port- Royal eft fitué à vingt lieue* 
au Sud de la riviere d’Ashley , par 
les trenté-un degrés quarante-cinq mi- 
nutes de latitude Nord. L’entrée en 
eft commode , & n’a jamais moins de 
dix-fept pieds d’eau fur la barre. Son 
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baflîn eft vafte , sûr & s'étend dans 
une belle & fertile contrée qui eft 
préférable à toutes les autres de ce 
canton. La riviere qui le forme , com- 
munique par différens bras à diver- 
fes autres grandes rivières. Il n’eft 
pas à plus de deux cens milles de 
Saint-Auguftin , où l’établiflement des 
Efpagnols n’eft pas affez confidérable 
pour qu’ils voient fans crainte les An- 
glois fi proche d’eux. Après Port- 
Royal , on trouve la riviere de Mai , 
qui eft fuivie de San-Matteo , dernier 
canton de la Caroline , ou de la Floride 
Angloife. 

■ §• i. 

* 

Obfervations fur le Climat de la, 
Caroline & fes Habitans. 

Les productions de cette contrée 
ne different en rien de celles des Co- 
lonies précédentes : on remarque feu- 
lement qu’elle produit de fi bon riz* 
qu’il égale au moins celui du Levant. 
L’air de la Caroline étant plus doux 
que celui des autres pays dont nous 
yenons de parler, les productions 
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J viennent &c y mûrlflent plus promp- 
tement. 

Les Indiens de ce canton étoient 
plus féroces que ceux de la Virginie : 
mais les guerres mutuelles & les mala- 
dies contagieufes en ont détruit un 
très -grand nombre. La dureté natu- 
relle à ceux qui fubfiftent encore , 11e 
leur ôte point le goût pour la danfe. 
Un Maître à danfer François s’étant éta- 
bli dans le Comté de Crawen , leur ap- 
prit à danfer des contre-danfes de l’Eu- 
rope au fon de la flûte & du hautbois , 
y fit une fortune confidérable. 

'A peine comptoit-on douze mille 
Européens dans la Caroline il y a trente 
ans : mais ce nombre a confidérable- 
ment augmenté depuis ce tems. 


Article IX. 

La Géorgie . 

C E pays eft fitué entre les trente- Cartc *= 

j *■ • 0 • 1 Caroline 5c 

deuxieme & rrente-quarneme de j c la Géoï _ 
grés de latitude feptentrionale , & les>g>e, 
quatre-vingt trois & quatre- vingc fept de^"* 

S v 
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longitude. Elle eft au fud de la Garo^ 
line , donc elle eft féparée par la ri- 
vière de Savannah j au Nord de la 
Floride , dont elle eft encore féparée 
par une belle & grande riviere , nom- 
mée ALatamaha ; fon étendue d’une 
riviere à l’autre fur la côte eft de cenc 
vingt milles. On lui en donne trois, 
cens du côté de l’Oueft , ou les 
monts Apalache$ le féparent de la 
Louifîane* 

• C’eft le dernier établiflTement des 
Anglois dans l’Amérique. Ceux qui la 
fondèrent , n’eurent d’autre intention 
que de procurer une honnête fubfif- 
tance à quantité de malheureux ci- 
toyens qui avoienc befoin de fecours , 
& de délivrer en même- temps l’Angle- 
terre d’un fardeau qui la gênoit. Ils in- 
vitèrent tous les Patriotes à féconder 
une entreprife fi charitable. 

Georges!, leur accorda, par des Let- 
tres-Patentes , toute cette étendue de 
terre que nous venons de défgner , 
& à laquelle on donna , en fon hon- 
neur , le nom de Géorgie. Au mois 
d’Août 173 a y le Chevalier Heath- 
core annonça aux Dire&eurs de la 
Banque a les deux principaux objets • 
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Re cette conceffion , y joignit plufieurs / - 
autres avantages qui dévoient en re- 
venir à l’Angleterre , tels que de for- 
tifier les Colonies Angloifes , d’aug- 
menter le commerce de l’Angleterre,, 
de multiplier fes vaifleaux , de tirer 
de la foie crue de fon propre fond ,, 
ce qui pouvoir lui épargner annuelle- 
ment plus de cinquante mille livres 
* fterling , qu’elle faifoit pafTer en Ita- 
lie. Il dépof^enfuite une fomme con- 
fidérable pour jetter les fondemens de 
l’entreprife , 8 c fon exemple fut fuivi 
par un grand nombre de particuliers , Compagnie 
entre lefquels on en choific vingt-trois c j u ‘ ft j 
pour la dire&ion générale. Le réfui- gie. 
tac de cette aiTemblée ne fur pas plu- 
tôt publié , que toute l’Angleterre 
s’empreffa de contribuer à cet éca- 
blifTement , & le Parlement accorda 
dix mille livres fterling pour cet 
objer. 

Le 6 Novembre 1731 > cent per- 
fonnes de l’un & de l’autre fexe fu- 
ient choifîes j mais avec plus de foirï 
8 c de précaution qu’on n’en apporte 
ordinairement dans ces opérations. Oï» 

}es embarqua à Gravefend , fur mt 
vailTeau qu’on, chargea d’armes & d$ 

Svjg . 
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Snfans Indiens dans les' écoles An-* 
gloifes. , vt 

M. Oglethorp donna à la nouvelle 
Ville qu’il fie conftruire le nom de 
la riviere donc elle dévoie faire l'or- 
nement ainfi la capitale de la Géor- 
gie en Amérique , prie le nom de *Sa-- 
yannah. 

Tous les Chefs des différentes Tri- 
bus Indiennes répandues dans cette 
contrée , demandèrent à voir M. Ogle- 
thorp pour faire alliance avec lui. 11 
accepta leur offre avec fatisfaélion , & 
leur marqua un jour pour leur donner 
audience. Au jour marqué , huit Chefs 
Indiens , avec leur fuite , fe prefence- 
rent pour parler au Général Angiois : 
on les conduific en fa préfence. Ils 
s’aifirent autour de lui, & le plus âgé 
d’entr’eux prit la parole. Voici le 
précis de fon difeours : il fut inter- 
prété par un Indien qui favoit les 
deux langues , & qui avoir été appelle 
pour fervir d’interprete. <« Celui qui 
» a accordé la refpiration aux An- 
» glolr , , a accordé la même faveur 
» aux Indiens * mais il ne leur a pas 
»> donné les mêmes richefles & les 
»} mêmes lumières. Ils font perfuadés 
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perdus , & la réparation des injures fe 
feroient de bonne foi ÿ que les coupa- 
bles feroient jugés & punis fuivant les 
loix Angloifes. Que nulle habita- 
tion Indienne ne feroit exceptée du 
commerce. 4*. Que les Ânglois polfé- 
deroient toutes les terres <^ue les In- 
diens lailferoient incultes, a condition 
toutefois , que quand ils feroient quel* 
que nouvel établilfement , la répara- 
tion des terres feroit marquée de bonne 
foi par les Chefs des deux Nations. 
5 0 . Que les Negres fugitifs feroient 
* rendus 6c conduits à quelque bourgade 
Angioife. 6°. Les huit Tribus s’enga- 
geoient à chérir les Anglois comme 
leurs freres , 5c promettoienr de ne 
jamais permettre à d’autres Nations 
Européennes de s’établir dans le pays. 

Des la première année, on comptoir 
dans la Caroline fix cens dix - huit per- 
sonnes, parmi lefquelles il y avoir trois 
cens vingt hommes >. cent treize fem- 
mes , cent deux garçons & quatre-vingt- 
trois filles. 

En 1754 » M. Oglerhorp retourna 
en Angleterre avec fix Rois Indiens. 
On leur fit faire des habits avant de 
les préfenter au Roi. Un d’enrr’emt 


Digitized by Google 



i 

É%4 • H i s t ois i 

préfenta à Sa Majefté Britannique de$ 
plumes d’aigle , qui , dans l’ufage des 
Barbares , (ont le plus refpeétaeux de 
tous les préfeus. 11 lui fit un difcours • 
dont voici à peu près le fens. c« En ce 
» jour je vois la majefté de votre face , 

» la grandeur de votre mai/on & la 
» multitude de vos fujecs. Je fuis venu 
» au nom de route ma Nation , pour 
» renouveller 1 alliance qu’elle a con- 
» traétée avec les A îglois. Quoique 
n ma vieillefte annonce que je ne 
«pourrai pas recueillir moi - même - 
»» les fruits de mon voyage , je fuis * 

» venu pour l’intérêt de tous les In- 
>» diens des hautes & balfes Anfes y 
x> pour demander qu’ils foient inftruits 
» de tomes les connoiftances des An- 
» giois. Ces plumes font celles de 
*» l’Aigle , qui eft le plus aârif de tous 
« les oifeaux , & qui vole fans cefte 
» autour de nos nations. Ces plumes 
» font un ligne de paix dans notre 
» patrie » & nous les avons apportées 
» pour vous les lai (Ter , grand Roi , 

» cotfime le ligne d’une paix éternelle» 

»> Je rapporterai fidèlement à ma na- 
» tion toutes les paroles qui forciront 
#» de votre bouche. »> 
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Un Indien étant mort à Londres 
de la petite vérole , on l’enterra dans 
un cimetiere à la maniéré de Ion pays, 
c’eft-à-dire 3 que le iorps fut envelop- 
pé de deux pièces d’étoffe , mis entre 
deux planches liées avec une corde , 
& on jttta dans la folle fes habits , 
une grande quantité de grains de 
verre , & quelques pièces d’argent» 
Tous les Indiens en général prirent 
beaucoup de plaillr aux amufemens 
qu’on leur procura : ils partirent à bord 
du vailfeau le Prince de Galles j fur 
lequel s’embarqua une multitude alfez 
confidérable de Protefians de Saltz- 
bourg , qui formèrent un nouvel éta- 
blilfemeut dans la Géorgie. En 1736', 
cent cinquante Montagnards EcolTois 
arrivèrent dans cette Province , 3c 
conftruifirent un Fort fur le bord de 
la riviere d’Alatamaha , à douze milles 
de la mer. Peu de tems après , trois 
cens Anglois arrivèrent à Savannah, 
& augmentèrent les forces de la Co- 
lonie. ' •’ 

Dans le cours de la même année 
Pierre Pury , de Neuchâtel en Suiffe , 
qui avoit été Dire&eur de la Compa- 
gnie dés Indes en France , ralfembla 
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un grand nombre de Tes compatriotes, 
fe mit à leur tète , demanda au Gouver- 
nement d’Angleterre la permiffion de 
formel: un étabhlTement dans la Géor- 
gie. 11 obtint facilement ce qu’il deman- 
doit, arriva en Géorgie , & y bâtit une 
Viile à vingt-quatre milles de celle des 
Anglois. M. Oglethorp , à qui la Cour 
avoir confié le loin de tous ces établif- 
femens , fe conduifit avec tant de fagefle 
& de prudence , que la Géorgie d’Amé- 
rique fut peuplée d’Européens en moins 
de dix-huit mois. On y voyoit de tous 
côtés des bourgades & des plantations 
environnées de jardins bien cultivés , 
& de campagnes qui promettoient une 
récolte abondante. 

M. Oglethorp retourna dans fa pa- 
trie , pour jouir du repos après lequel 
on foupire toujours , lorfqu’on a efluyé 
des peines & des fatigues pendant 
une longue fuite d’années. Son ab- 
fence prouva qu’un feul homme fufi* 
fit pour faire le bonheur d’un pays. 
Après fon départ le cours des profpé»* 
udiés de la Géorgie fut fufpendu. Il 
avoir toujours eu foin d’entretenir une 
bonne intelligence entre les Anglois 
& les Efpagnols j : il s’éleva entre c§f 
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deux Nations des différends qui eurent 
les plus fâcheufes fuires. Les Anglois 
eurent l’imprudence d’attaquer la Co- 
lonie Efp-.gnole de Saint- Anguftin , & 
furent repoulfés avec perte. Les Espa- 
gnols ne fe conrenrerenr pas de fe tenir 
fur la défenfive : ils firent une invafion 
dans la Nouvelle Géorgie , & y eurent 
plus de fuccès que les Anglois n’eu 
avoienr eu contre eux. Les Anglois dé- 
clarèrent la guerre à l’Efpagne , firent 
des arméniens formidables : les Efpa- 
gnols, de leur côté, ne négligèrent rien 
pour leur défenfe : on perdit beau- 
coup de monde de part & d’autre. Ces 
dérails n’appartiennent plus à notre 
objet. 

J. I. 

Observations générales fur les Co- 
lonies Angloifes du Continent 
de V Amérique. 

Les côtés & l’intérieur du pays, 
plus de cent milles de la mer , fontde l’Améti- 
également peuplés dans les contrées 
qu’occupent les Anglois. On rencontre 
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par-tout des Villes, des Bourgades » 
des Villages & des maifons de campa- 
gne. Tout eft défriché , cultivé , fertile. 
Cette laborieufe Nation travaille fans 
celTe , & force la terre à lui procurer un 
produit continuel , en quoi elle différé 
des autres qui habitent ces contrées : 
elles fe repofent fur la fertilité natu- 
relle du pays. 

L’afTemblage des différens peuples 
qui compofént les Colonies Angloifes 
du Continent , rend'leurs habitations 
fi peuplées qu’elles forment un véri- 
table Royaume. La diverfité d’origine 
n’empêche point tous ces Colons de 
vivre dans une parfaite union , & de 
fe foumettre aux mêmes loix. Toutes 
les Religions y font tolérées , excepté 
la Religion Romaine. 

Ce pays abonde particuliérement 
en bois de coçftruétion pour les vaif- 
feaux; aufli s’en fabrique- 1- il une quan- 
tité très - confidérable dans tous les 
ports. On eft cependant perfuadé que 
ce bois n’eft pas de la meilleure qualité, 
& que les vaiffeaux qu’on en fait , ne 
durent pas plus de huit ou neuf ans. 
C’eft par cette raifon qu’on ne l’em- 
ploie que pour les petits bâtimens. 
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Les peuples qui habitent ces con- 
trées ne font fujets au Prince qu’au- 
tant que Tes loix leur plaifent. Un Gou- 
verneur n’eft regardé de tous les habi- 
tans que comme un concitoyen qui 
eft chargé de la sûreté commune Sc 
du bien public. Ils fe taxent eux- 
mêmes pour fon entretien & pour ce- 
lui des Juges , &c ne font fujets à au- 
cune efpece d’impôt. Pour fe mainte- 
nir dans la jouifîance de ces exemp- 
tions , ils ne fouffrent ni places forti- 
fiées, ni troupes de garnifon. Toutes 
ces provinces peuvent être regardées 
comme une forte de République , qui » 
fuivant en partie les loix politiques 
de l’Angleterre , réforme ou rejette 
celles qui lui paroilTent contraires z 
f es libertés. Les bourgs & les villages 
font fes uniques fortereflës & fes ha- 
bitans font fes garnifons. Ils vivent 
dans une fi grande union , qu’on les 
jprendroit pour les enfans du même 
pere. Les grands & les riches ne s’y 
diftinguent point par l’orgueil & le 
luxe. La diverfité même de Reli- 
gion entre cinq ou .fix Seéles diffé- 
rentes , ne produit aucune divifion. 
J-a différence des Nations n’alcereja- 
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mais la tranquillité du Gouvernement 1 . 
11 ell difficile qu’une Société fi bien 
réglée ne profpere & n’augmente de 
jour en jour. Les jeunes gens s’y ma- 
rient dès qu’ils ont atteint 1 âge viril , 
parce qu’il leur ell aifé d’acquérir de 
quoi fubfiller. Le pays eltalfez étendu 
& alfez fertile pour fournir aux nou- 
MoanoîedcsVelles familles. 

colonies An- U ell remarquable que dans une fi 
mérite. 11 A florilfante Colonie, la monnoie cou- 
rante ne foit pas de métal. Ce n’ell 
que du papier avec la forme ordi- 
naire de la monnoie. Chaque piece 
eft compofée de deux feuilles rondes 
colées l’une fur l’autre , & portant 
de chaque côté l’empreinte qui leur 
convient. 11 y en a de toute valeur. 
C’ell avec ces efpeces qu’on fait tout 
le commerce inférieur. Comme le pa- 
• pier s’ufe & fe falit , chaque province 
a fon hôtel des monnoies , où l’on 
prépare les pièces. Outre cet hôtel 
général , il y a des maifons particu- 
lières pour la dillnburion. On y porte 
les pièces ufées ou trop laies. Des Of- 
' ficiers établis en remettent autant de 
neuves qu’on leur en porte de vieilles. 
Ils feroienc déshonorés par le moindre 
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défaut; de bonne foi , & il n’y a point 
d’exemple qu’ils en aient jamais man- 
qué. On en attribue la raifon aux 
maximes des Quakers , qui furent 
chargés des premiers réglemens , du 
maniement , de la diftribution de 
la fabrique des monnaies dans toutes 
les Provinces où ils s’établirent. On 
fait combien ces Se&aires font rigides 
obfervateurs des loix naturelles. Leur 
réputation à cet égard eft tellement éta- 
blie , que le Parlement d’Angleterre a 
ftatué que la feule parole d’un Quaker 
auroit la force d’un ferment folemnel: 
ils jouiHent du même privilège dans 
les Colonies d’Amérique. 

Les Négocians d’Europe reçoivent 
en paiement cette monnoie de papier , 
en achètent enfuite des marchandifes 
du pays, qu’ils font vendre ailleurs par 
leurs Correfpondans , & dont ils tirent 
de l’or & de l’argent. 

• Les Cours de Juftice dans les pre- Couts de 
miers établiflemens des Anglois , cc * 
étoient des modèles de droiture & 
d’équité. On n’y admettoit point ces 
formalités qui rendent les procès éga- 
lement pénibles & ruineux dans routes 
les contrées de l’Europe* Une feule 
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Cour prenoit connoifTance de toutes 
les caufes civiles & eccléfîaftiques , &c 
l’affaire la plus compliquée étoit ter- 
minée en peu de jours avec droit 
d’appel , à l’afTemblée générale qui 
apportoic toute la diligence poffible 
pour la conclure. Cet ordre fe foutint 
ü long - cems , qu’en 1688 , Milord 
Colepepper , un des plus fages Gou- 
verneurs de la Virginie , admirant la 
méthode fîmple & facile à laquelle on 
s’étoit attaché jufqu’alors , ne s’occupa 
qu’à retrancher quelques innovations 
qui s’y étoient introduites. Malgré ces 
fages précautions , la chicane s’y in- 
troduit , & les affaires font annuelle- 
ment jugées par deux fortes de Cours ; 
celle des Comtés , ou les Cours par- 
ticulières qui font compofées d’un 
Schériff & de fes Officiers fubalternes , 
& la Cour Générale compofée du Gou- 
verneur & de fon Confeil. Cette der- 
nière , à laquelle toutes les autres ref* 
fortifTent , eft fouveraine ; mais avec 
quelque reftriétion. Dans les caufes ci- 
viles, lorfque la demande monte à plus 
de crois cens livres fterling , on peut 
appeller de fon jugement au Roi , qui 
peut claoifir pour la derniere .décifioiv 

m 
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Un Comité , qu’on nomme les Sei- 
gneurs des appels. Pour les affaires 
criminelles , on n ! appelle point de la 
Sentence de cetce Cour j mais le Gou- 
verneur a droit de faire grâce pour 
tous les crimes , à l’exception de la tra- 
hifon d’Etat & du meurtre volontaire. 
11 peut feulement accorder dans ces 
deux cas, ce que les Anglois nomment 
Recrieve , c’eft-à-dire , un délai qui fe 
prolonge ordinairement jufqu’à la dé- 
cision du Roi. Cette Cour ne fe tient 
que deux fois l’an , favoir au quinze 
Avril & au quinze Oébobre , & cha-» 
que féance ne dure que dix- huit . jours. 

Prefque toutes les Colonies An- 
gloifes de l’Amérique profeflTent la 
Religion établie par les loix , c’eft- 
à-dire, l’Anglicane , & quoiqu’il y 
ait liberté de confcience pouç tous 
ceux qui veulent fe foumettre aux 
charges des ParoifTes , il fe trouve 
peu de bons Conveaticules non con-, 
formiftes. On n’y reçoit aucun Mi- 
niftre qui ne tient pas fon ordination 
d’un Evêque Anglican. Tous les Fran- 
çois réfugiés , que le Roi Guillaume y 
fit pafter à fes frais , furent obligés de 
prendre un certificat du Gouverneur. 

Tome XIX. T 
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Ordre éra- Dans les Colonies Angloi Tes , o» 
b!i pour lesdiftingue les gens de fervice en Domef- 
Domeftiques t jq ues perpétuels & Domeftiques pafla- 

gers. Les Negres & leur poftériré font 
du premier ordre. Lesiiutres Domefti- 
ques ne fervent qu’un certain nombre 
d’années , fuivant leur convention ou 
fuivant la loi , qui , dans ce cas , fert de 
contrat. Elle porte que les Domefti- 
ques qui s’engageront au deflous de 
dix- neuf ans , feront préfentés à la 
Cour , afin qu’elle détermine leur âge , 
& qu’ils feront enfuite obligés de fervir 
jufqu’à vingt-quatre ans ; mais que s’ils 
font plus âgés , leur fervice ne durera 
que cinq ans. 

Les Domeftiques de l’un & de 
l’autre fexe font employés aux mê- 
mes travaux : ils cultivent la terre , 
fement les grains & plantent le tabac 
dans les lieux où l’on en cultive. 
Leur diftin&ion n’eft que dans les ha- 
bits & la nourriture : mais le travail 
des uns & des autres n’eft pas plus 
pénible que celui des maîtres , qui 
s’emploient comme eux aux plus ru- 
des exercices de l’agriculture. C’eft a 
tort qu’on reproche aux Anglois de 
l’Amérique, de traiter leurs efclaves 
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avec dureté. Il y a des Domeftiques 
en Europe qui l'ont traités beaucoup 
plus durement que ces efclaves : la 
Juftice même les protégé. 

Les Cours de Juftice font obli- 
gées de recevoir leurs plaintes , fans 
aucune efpece de profit : mais li 
le Maître a tort , la loi le condam- 
ne aux frais. Tous les Juges de paix 
font autorifés à recevoir ces plain- 
tes , & obligés de remédier au mal 
jufqu aux premières féances de la Cour 
Provinciale , où les affaires de cette 
nature fe terminent fans appel. Les 
Maîtres font fournis à la cenfure de 
cette Cour , s’ils ne fourniffent pas à 
leurs Domeftiques des alimens fains , 
de bons habits & des logeons com- 
modes. Ils font obligés de fe^préfenter 
à la Cour fur la plainte d’un Domef- 
tique , & font privés de fon fcrvice 
jufqu’à la décifion. Les plaintes des 
Domeftiques doivent être reçues en 
tout tems par les Juges de paix , & 
à chaque féance par la Cour , & , fans 
égard aux formalités légales » ondoie 
paffer à l’examen des griefs. Si un 
Maître entreprend d’y apporter du dé- 
lai , ou refufe de fe préfenter , U 
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Cour eft autorifée à lui ôter le Domef- 
tique, pour le faire garder à fes frais , 
ou le faire vendre au prix courant qui 
lui fera délivré , après qu’on aura pré- 
levé les frais. Lorfqu’on a fait un con« 
trat d’engagenient avec un Domeftique 
libre , on ne peut faire avec lui un nou- 
veau marché , fans l’approbation d’un 
Juge de paix. Les Domeftiques doivent 
avoir à leur difpofition l’argent qui leur 
vient d’autre main que de celle de leur 
Maître. Si un Maître a la cruauté de mal- 
traiter un Domeftique malade, ou de- 
venu infirme à fon fervice , les Chefs ec- 
cléfiaftiques de la Paroifle doivent faire 
tranfporter le Domeftique dans une au- 
tre maifon , pour y être nourri aux dé- 
pens duMpître jufqu’à la fin de fon en- 
gageme au bout duquel le prix de la 
penfion doit être payé par la Paroiffe. 
Chaque Domeftique reçoit de fon 
Maître , à la fin du terme , quinze 
boifteaux de bled , ce qui fait une pro- 
vifion fuffifante pour le nourrir une an- 
née entiers , & deux habits complets 
de toile & de laine. Alors le Domefti- 
que eft libre , rentre dans tous les privi- 
lèges de Citoyen, & peut prendre trente 
acres de terre pour les cultiver. 
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Avec des loix fi faees on auroit r Hiftoire j es 
peine à croire que la luperftition fe colonies An- 
fût introduite dans ce pays : mais elleS loifcs ‘ 
y fut portée à des excès fi terribles , 
que nous croyons devoir nous arrêter ' 
ici un inftant pour donner quelques 
détails à ce fujet. 

En 1691 , un Miniftre de Salem, 
nommé Paris, ouvrit une fcene ridi- 
cule & tragique en même tems. 11 dé- 
clara que la fille & fa niece , âgées de 
dix à onze ans, étoient forcieres , & 
en attribua la caufe à une femme In- 
dienne nommée Tomba , qui étoit à 
fon fervice. On fouetta rigoureufe- 
ment cette femme , pour tirer d’elle 
un aveu. Les douleurs lui firent avouer 
qu’elle étoit forciere. On l'enferma , N 

par ordre du Magiftrat , dans une 
étroite prifon , où elle demeura fort 
long-tems. On eut à la fin honte de 
retenir dans les fers une malheureufe 
contre laquelle il n’y avoit que des 
foupçons : on la fit fortir de prifon : 
mais on la vendit, & on employa le 
prix qu’on en retira, à payer les frais 
de fa détention. Le Gouverneur gé- 
néral auroit pu arrêter une pareille 
injuftice ; mais il eut la foiblefle de 

.T iij 
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ne pas interpofer fon autorité , & de 
fermer les yeux fur une aventure aufli 
étrange. 

Elle commençoit à tomber dans 
Hiftoire des l’oubli , lorfqu’au mois d’Août de 
k/jüv. 70 ' l’année fuivante , Georges Burrough ^ 
Miniftre de Falmouth, dans le Comté 
de Maine , fut accufé d’avoir jette un 
charme fur une femme de Salem , nom- 
mée Marie Wolcor , & fur plufieurs 
autres perfonnes. On inftruifit fon pro- 
cès dans les formes , & Ex femmes dé- 
poferent contre lui. Leurs déportions 
choquoient le bon fens \ mais le mal- 
heureux Miniftre n’en fus pas moins 
condamné à la potence , & cette in- 
jufte fentence eut fon exécution. Les 
mêmes femmes formèrent de pareilles 
accufations contre une Angloife de 
ce lieu , laquelle fubit encore le mê- 
me fupplice. Vingt-huit perfonnes fu- 
rent ainfi la viétime de l’injuftice & de 
la barbarie. On compte parmi elles 
une femme pieufe & refpettable , 
nommée Rebecca Nurfe. Elle avoir 
joui jufqu’alors d’une excellente répu- 
tation , & l’avoit méritée par les plus 
grands exemples de vertu. Se voyant 
accu fée , êc ne trouvant dans fes Ju- 
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ges aucune difpoficion à écouter le bon 
fens & la vérité , elle prit le parti de 
fe préparer à la mort 8c de la rece- 
voir avec réfignation , en offrant fes 
peines à l’Eternel. On ne peut voir 
fans horreur cette innocente viétime 
facrifiée à la barbarie. Sa foeur con- 
damnée pour le même crime fans avoir 
été entendue , préfenta aux Juges un 
mémoire qui dévoie les couvrir de 
confufion. Il eft fi fingulier , que le 
Leéteur le lira avec farisfaétion : en 
voici la traduction. « Votre humble 
» 8c malheureufe Suppliante , connoif- 
» Tant fa propre innocence, & voyant 
»> les bafTes fubtilitép de fes accufateurs, 
» ne peut juger que favorablement de 
» ceux qui fe ^trouvent dans le cas 
» dont elle gémit pour elle-même. J’ai 
j> été renfermée pendaut un mois fur 
» la même accufation qui m’attire au- 
» jourd’hui votre fentence , &,jai été 
» déchargée par diverfes perfonnes qui 
» m’avoient accufée. Deux jours après, 
» de nouvelles dépositions vous ont 
»» encore portés à me faire arrêter , 8c 
» je me vois aujourd’hui condamnée à 
» mourir. Le Ciel connoilfoit alors 
» mon innocence 3 il ne la connoît pas 
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*> moins aujourd’hui : elle fera connue 
» de même au grand jour à la face des 
»> Hommes & des Anges. Je ne vous 
»> demande point la vie j je vois que 
» ma mort eft réfolue&que le tems en 
a» eft arrivé : mais je fouhaite , & Dieu 
» connoît mes intentions, qu’on mette 
» fin à l’effufion du fang innocent , qui 
» ne peut manquer d'être continuée , 
« fi les chofes ne prennent point un 
» autre cours. Quoique je fois perfua- 
dée que vous employez tous vos 
« efforts à découvrir la vérité , & que , 
pour le monde entier , vous ne vou- 
» driez pas tremper vos mains dans 
s» le fang innocent, cependant le té- 
33 moignage de ma propre confçience 
»3 m'affine que vous êtes dans la plus 
>3 malheureufe de toutes les erreurs. 
33 Puiffe la miféricorde infinie du Ciel 
33 vous deffiller les yeux! Permettez que 
33 je ypus fupplie très - humblement 
j3 d’examiner de plus près quelques-uns 
?3 des malheureux accufés , que la foi- 
.33 bleffe d’efprit ou d’autres raifons ont 
.j3 fait çonfentir à fe déclarer coupa- 
;>3 blés. Vous verrez qu’ils vous trom- 
3»3 pent , ou qu’ils fe trompent eux- 
v mêmes j je fuis fûre qu’on le verra 
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j» au moins dans l’autre monde , où je 
» fuis près de palfer. Je ne doute pas 
« encore qu’il n’arrive un grand chan- 
jrgement dans vos idées. On m’accufe 
»j moi & d’autres d’avoir fait une li- 
» gue avec l’efprit de perdition : nous 
» ne pouvons avouer un crime donc 
jj nous fournies innocens. Je fais qu’on 
» m’accufe injuftemenc , & j'en con- 
» clus qu’on ne fait pas moins d’in- 
» juftice aux autres. Dieu , je le ré- 
« pete , Dieu qui pénétré au fond des 
jj cœurs , & devant le tribunal duquel 
« je vais paroître , m’eft témoin que 
j> je ne connois & que je n’entends rien 
j> à ce qui regarde les forcileges. Com- 
jj ment pourrai je mentir à lui-même y 
jj Sc livrer mon ame à fa vengeance 
j> éternelle ? Je vous conjure de ne 
jj pas rejetter cette fupplique de la 
jj part d’une malheureufe viétimeinno- 
jj cente , qui touche au dernier mjo- 
jj ment de fa vie ». 

Ce mémoire , quelque touchant qu’il 
fût , ne fit aucune impreffion fur l’ef- 
prit des Juges. La malheureufe fem- 
me, qui fe nommoit Marie Egly > die 
adieu à fon mari » à fes enfans & à fes 
amis > avec un aie de fermeté , & fe 
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lailTa conduife au fupplice avec utrô 
grandeur d’ame qui caufa de l’admira- 
tion & de l’attendrifTement à to^is 
ceux qui furent témoins de cette mal- 
heureufe fcene. Tous les malheureux 
qui périrent pour caufe de fortilege , 
demandèrent au Ciel que leur fang 
retombât fur leurs accufateurs & fur 
leurs Juges. 

Le Gouverneur ouvrit à la fin les 
yeux , & arrêta le cours de ces cruau- 
tés. Ce changement fauva la vie à 
plus de cent cinquante perfonnes qui 
éroient en prifon pour le même mo- 
tif. Ce qui paroîtra incroyable , c’eft 
que les Juges ne voulant plus prêter 
leur miniftere à des procédures fi crian- 
tes , furent obligés de fe défaire de 
leur charge , & d’abandonner les Co- 
lonies , pour fe dérober à la fureur du 
peuple. On convoqua enfin une alTem- 
blée générale, qui défendit exprefTé- 
ment d’écouter aucune dépofition con- 
tre les Sorciers, & le calme fut rétabli. 
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: . §. 11. 

\ ■ . . 

Mœurs & Religion des Indiens 
qui habitent les Contrées dont on 
vient de donner la defcription . 

. Les Indiens qui font répandus dans 
les différentes contrées dont on vienE * 

de voir la defcription , font en géné- 
ral de la plus haute taille , bien pro- 
portionnés, & fe tiennent forr droits: 
prefque tous ont les bras & les jam- 
bes très - bien pris. On ne leur voit 
point la moindre imperfection fur le 
corps jamais on 11e trouve parmi euï 
de nains , de boffus , même de con- 
trefaits. Les femmes fe retirent feules 
dans les bois pour accoucher , & l’on 
•allure qu’elles ont la cruauté d’enter- 
rer fur te champ ceux qui viennent 
, avec quelque défaut. 

Les hommes cdmme tes femmes, 
ont la peau d’un brun châtain : elle 
eft affez blanche lorfqu’its font dans 
l’enfance ; mais l’ardeur du foleil & 
la graiffe dont ils s’enduifetk le corps* 
la rend > par degrés , d’un brun plus 
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foncé. Leurs cheveux font tout-a- 
faic noirs. Leurs yeux font auflî fort 
noirs , & leur regard eft un peu lou- 
che. Les femmes font grandes , bien 
faites, ont les traits réguliers , & fe- 
roient parfaitement belles fi elles 
avoîent un beau teint. 

Les hommes fe coupent les cheveux 
de différentes maniérés, & s’arrachent: 
la barbe avec des coquilles de mou- 
les} : les plus diftingués gardent une 
longue trelfe derrière la tète. Les Chefs 
& leurs femmes ne parodient jamais en 
public , fans avoir fur la tète une ef- 
pece de couronne , large de cinq ou fix 
pouces , ouverte par le haut & com- 
pofée de coquilles & de baies qui 
forment plufieurs figures par un mé- 
lange de traits & de couleurs. Ils 
portent auffi quelquefois un morceau 
de fourrure teinte. Les Indiens du 
commun ont toujours le tète nue \ 
mais , fans autre réglé que le caprice , 
ils la parent de plumes de différentes 
couleurs. L’habit des Chefs eft une 
efpece de manteau , dont ils s’enve- 
loppent fort négligemment le corps» 
& qu’ils lient quelquefois autour des 
reins avec une ceinture* 11 les couyxft: 
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depuis les épaules jufqu’aux jarrets. 

Sous ce manteau , ils. ont une pïece 
de toile ou une petite peau qui eft 
attachée au delfous du ventre , & 
tombe jufqu’au milieu de la cuifle. 

Le peuple n’a qu’un cordon autour 
des reins , & paffe entre les cuifles 
une bande de toile ou de peau , donc 
chaque bouc eft foutenu avec le cor- 
dpn pardevant 8c parderriere. 

Ceux qui portent des fouliers les 
font de peau de daim, & mettent une 
fécondé piece pardeflous pour for- 
mer la femelle. Cette chautfure eft 
ferrée au defîus du pied avec des cor- 
dons , comme on ferme une bourfe , 
ôc les cordons font noués autour de 
la cheville. 

Les Indiens de ces cantons forment Gouverne, 
entr’eux des Communautés qui font 1 "^ 
quelquefois compofées de cinq cens 
familles renfermées dans une bour- 
gade. Chacune de ces habitations forme 
un Royaume, & le pouvoir du Chef 
qu’on choifie , ne s’étend pas au delà, 
à moins qu’il ne fafte la conquête 
d’une autre bourgade : alors il com- 
mande dans cette fécondé Commu- 
nauté avec auc^tt .d’empire que dans 
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la première. 11 y établie un Vice- Roi , 
qui reçoit Tes. ordres, lui paye tribut 
& le fuit à la guerre. 

Les maifons de ces Indiens font 
bâties à peu de frais. Pour les eoraf- 
truire , ils coupent de jeunes arbres 
enfoncent en' terre le gros bout , re- 
plient le haut & l’attachent l’un à 
l’autre avec des écorces d’arbres. Ott 
y laide de petites ouvertures qui don- i 
nent pacage à la lumière , & le bou- 
chent dans le mauvais tems. Les plus 
petites ont la hgure des ruches : mais 
les grandes font oblongues. Toutes 
font couvertes de morceaux d’écorce 
d’arbres. Le foyer eft toujours au mi- 
lieu de la cabane. Les habicans ne fer- 
ment ordinairement leur porte qu’avec 
une natte; mais lorfqu’ils entreprennent 
un long voyage, ils la barricadent avec 
un gros tronc de bois. Chaque maifon 4 
n’a qu’une chambre, où toute la famille 
couche : les lits font de cannes & de 
branches , foutenus avec des fourches 
à quelque diftance de terre , couverts 
de narres & de peaux. Ils font rangés 
autour des murs. En hiver ils fe cou- 
chent fur des fourrures rangées autour 
du feu, Ils ne fe fervent point de ha- 
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macs pour les voyages, couchent fur 
l’herbe , prenant feulement la pré- 
caution de chercher un afcbre qui les 
mette à l’abri des injures de i’air. 

Les fortifications de leurs bourgades 
çonfiftent feulement dans une palilfade 
de dix ou douze pieds de hauteur. Ils 
en triplent les pieus , lorfqu’ils fe 
croient menacés de quelque danger ; 
mais en tems de paix ils négligent 
cette défenfe , excepté pour la cabane 
du Roi , qui eft environnée d’une pa- 
liflade en tous tems , & dans l’enceinte 
de laquelle il y a un certain nombre 
d’édifices qui peuvent contenir tous 
les habitans de la bourgade dans un 
cas de furprife. 

La Religion des Indiens qui habi- Re ] igÎ0lW 
tent les Colonies Angloifes , eft à 
peu près la même que celle des ha- 
bitans du Canada. Iis croient qu'il y a, 
un Dieu Créateur de toutes chofes , 
mais qui abandonne les hommes à 
eux-mêmes, & leur laifte la liberté de 
jouir des biens qu’il leur a procurés y 
de difent qu’il eft inutile de le crain- 
dre & de l’adorer. Ils font perfuadés 
en même: tems qu’il exifte un mau- 
vais Efprity qui eft fans celle occu- 
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pé à leur faire du mal & à les priver 
des biens que le Créateur leur a don- 
nés. Ils ont des Temples, conftruits 
aufîi grofliéremenc qiie leurs cabanes , 
dans lefquels il y a une Idole à la- 
quelle ils font des facrifices. On croit 
que cette Idole leur repréfente ce mau- 
vais Efprit qu’ils veulent appaifer par 
leurs offrandes. ; 

Ces barbares n’ayant reçu aucune 
efpece d’inftru&ion , font expofés à 
toutes les fuperftirions qui accompa- 
gnent l'ignorance : ils font fi perfua- 
dés de la poflibilité des enchantemens , 
que la raifon la plus convaincante ne 
peut les défabufer. Plufieurs Voyageurs 
rapportent à ce fujet des faits qui en 
font la preuve : mais ils font fi abfur- 
des , que le refpeét dû au Public , ne 
permet pas de les rapporter. 

On allure que ces barbares facri- 
fient quelquefois des enfans : mais ils 
n’en conviennent pas ; & lorfqu’on 
voit difparoître ces innocentes victi- 
mes , ils affinent que leurs peres les 
ont écartés de la fociété , * pour les 
: former à leur profeffion. On trouve 
dans Smith la relation d’un de ces fa- 
çrifices. « On peignit- de -blanc ? «lit- 
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» 11 j quinze garçons des mieux faits , 
» & qui n’avoient pas plus de douze à 
jj quinze ans. Le peuple pafla une ma- 
» cinée entière à chanter & à danfer 
» autour d’eux avec des fonnettes à 
» la main. On les plaça l’après-midi 
jj fous un arbre , & l’on forma près 
» d’eux une haie de guerriers, armés 
» de petites cannes liées en faifceau. 
» Cinq jeunes hommes prirent , tour 
» à tour , une des vidimes , la con- 
jj duifirent autour de la haie que for- 
» moient les guerriers , & la garanti- 
j> rent , autant qu’il leur fut poflible , 
n meme avec beaucoup de danger , 
j> des coups de cannes qu’on faifoit 
j> pleuvoir fur eux. Pendant ce cruel 
jj exercice , les meres de ces malheu- 
jj reux enfans , retirées à l’écart , ver- 
jj foient des torrens de larmes , prépa- 
jj roient de la mouffe , des peaux Ôc 
w du bois fec pour fervir aux funé- 
»> railles de leurs enfans. Cette cruelle 
jj fcene étant finie , on abattit l’arbre , 
jj on mit le tronc & les branches en 
jj pièces pour en faire des guirlandes 
» qui fervirent à couronner les vidimes, 
jj éc on para leurs cheveux avec les 
» feuilles ». L’Ecrivain de qui ce faiç 
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eft emprunté , dit qu il ignore quel 
‘ fort on fait fubir à ces malheureux 
en fans : mais qu’il les vit jetter les 
uns fur les autres dans une vallée , 
comme s’ils euflent été morts , & que 
toute l’afTemblée fit un feftin. 

Les offrandes ordinaires que ces 
Indiens font à leurs Idoles , font des 
fourrures , de la graille , les meilleu- 
res pièces de gibier qu’ils prennent 
à la chaffe , des fruits , du tabac , dont 
la fumée leur tient lieu. d’encens. Leurs 
fêtes font réglées par les faifons. Ils 
en célèbrent une à l’arrivée de leurs 
oifeaux fauvages ; une autre au tems 
de leur chafTe \ une rroifieme à la ma- 
turité des fruits : mais la plus folem- 
nelle eft à la moifîon. 

Maniéré de Us comptent par unités , par dixai- 

ompier. nes ^ p ar cenca i nes> L e ca l cu l J es an ~ 

nées fe fait par celui des hivers. Ils 
les divifent en cinq parties. La pre* 
miere eft celle où les arbres fleurif- • 
fent; la fécondé, celle où les épis font 
formés & bons à rôtir. L’été eft le tems 
de la moifîon , l’automne eft la chute 
des feuilles , & l’hiver eft le tems des 
froids 8c des pluies. Leurs mois font 
lunaires & prennent leurs noms des 
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chofes qui reviennent périodiquement 
dans cet efpace , comme la lune des 
cerfs , la lune du grain , la. première 
& la fécondé lune de l’hiver. Au lieu 
de divifer le jour en heures , ils en 
font trois portions , qu’ils nomment le 
lever 3 le montant & le coucher du Soleil. 
Leurs regiftres font des nœuds qu’ils 
font à des cordons , ou des coches 
taillées fur du bois. 

lis plantent dans des lieux facrés , 
ou célébrés pour leur Nation , des 
pieus de bois , au haut defquels font 
repréfentées des têtes d’hommes , & 
danfent autour à certains jours. Sou- 
vent ils élevent des pyramides ou 
des colonnes de pierre , qu’ils pei- 
gnent & qu’ils ornent, pour leur ren- 
dre enfuite une forte de culte , com- 
me à l’emblème de l’éternité de l’Etre 
Suprême , quoiqu’ils ne Kadorent pas 
dire&ement , comme „nous l’avons 
déjà dit plus haut. Leurs cabanes font 
remplies de monceaux de pierres qu’ils 
confervent pour le même motif. Ils 
rendent aufli des honneurs aux riviè- 
res & aux fontaines, parce que leur 
cours perpétuel repréfente l’érernitc 
de Dieu. Ils élevent des autels pour 
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le moindre fujec. Ils portent beau- 
coup de refpeét à un périt oifeau des 
bois , qui a un cri affez lugubre , qui 
va toujours feul & ne paroît qu’à l’en- 
trée de la nuit, parce qu’ils croient que 
c’eft l’ame d’un de leurs Princes, 
sépulture de Ces barbares confervent le corps de 
kurs rois. | eurs p enc j ant un e fp ace Je cems 

affez confidérablc. Pour cet effet ils 
fendent la peau le long du dos , & 
la lèvent avec tant d’adrefïè , qu’ils ne 
la déchirent en aucun endroit. Ils dé- 
tachent enfuite la chair des os , fans 
offenfer les nerfs, afin que toutes les 
jointures demeurent entières. Après 
avoir fait fccher les os au foleil , on 
apprête la peau avec de l’huile, qui 
l’entretient humide , & la préferve 
de corruption. Lorfque les os font fecs, 
on la remet deffus , après avoir rem- 
pli les intervalles de fable très- fin , & 
on la recoud très-proprement. Alors le 
corps paroît auffi entier que s’il n’eut 
point été vuidé : on le porte dans une 
voûte qui eft deftinée pour cet ufage , 
on l'étend fur une planche nattée & 
un peu élevée de terre ; on met enfuite 
une natte defTus. On place aux pieds 
4u cadavre, 4anj un panier bien coufu^ 
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la chair qu’on en a tirée & qu’on a . 
eu foin de faire fécher au foleil. On 
trouve chez les Nations anciennes des 
voûtes , où il y a une allez grande 
quantité de corps étendus, il y a ordi- 
nairement une Idole & un Prêtre qui 
eff chargé du foin des corps 8c de l’en- 
tretien de l’autel. 

i Avant l’arrivée des Anglois dans Mo&ioie, 
ce pays , les Indiens avoient une ef- 
pece de monnoie qui fervoit pour 
leur parure & pour leur commerce. 

C’étoit des efpeces de coquilles en- 
filées , qu’ils nommoient Peak_y Runtis 
8c Roenokes. fies Peaks étoient diffé- 
rentes parties des mêmes coquilles , 
polies & formées en cylindres , alTez 
femblables à nos petits tuyaux de 
verre , mais moins tranfparens 8c 
moins fragiles. 11 y en avoit'de bruns 
8c de blancs. Leur longueur étoit d’un 
tiers de pouce , fur environ trois li- 
gnes de diamètre. Les Runtis étoient 
ovales & polis comme les Peaks. Les 
Roenokes n’étoient que de petits frag- 
tnens de la coquille du Pétoncle , dont 
les bords demeuroienc fort* raboteux. 
Lorfque ces peuples eurent appris des 
Anglôisi à. faire plus de cas de leurs 
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fourrures, par l’avantage qu’ils en reti- 
roient dans les échanges , leur ancien 
goûc parut un peu refroidi pour les 
coquilles : ils les reçoivent cependant 
encore dans le commerce , principa- 
lement le Peak. brun , qu’ils nomment 
le Peak Wambon 3 8c qui eft le plus 
précieux. Les Négocians Anglois l’ef- 
timent dix- huit fols la verge , & le 
blanc neuf fols. 

' ' t 

§. in. - 

Plantes particulières aux Pays 
qu'habitent les Anglois dans 
l’Amérique Septentrionale. 

C e qui eft commun aux autres con- 
trées de l’Amérique feptentrionale , eft 
renvoyé à l’Hiftoire Naturelle de ce pays 
en général. 

Les premiers Anglois qui paflerent 
dans l’Amérique feptentrionale , fu- 
rent étonnés de la variété 8c de la 
multitude de fruits qu’ils trouvèrent , 
principalement dans la Virginie : c’é- 
toit un jardin naturel , où tout croilïoit 
fans culture. On y diftingue trois for- 
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tes de fruits à noyau , des cerifes, des 
prunes & des Perjîmons. Les cerifes 
viennent dans les bois : il y en a de 
plufieurs efpeces, donc deux viennent 
liir des arbres de la grolTeur du chêne 
blanc d’Angleterre. Les fruits de l’une 
de ces efpeces , viennent par bouquets 
comme les grappes de raifin. Les deux 
efpeces font noires en dehors : mais 
il y en a une qui eft rouge en dedans 
& l’autre eft blanche. Celle qui a le 
dedans rouge eft plus agréable que 
nos cerifes ; l’autre a le goût fade : 
elle fait cependant la nourriture des 
petits oifeaux. La troifieme efpece fe 
trouve le long des rivières , fur des 
arbres de la groffeur de nos pêchers. 
Elle pafTe pour la plus agréable cerife 
du monde : fa couleur eft un pourpre 
foncé : elle eft fort petite. Les oifeaux 
aiment ce fruit au point qu’ils n’at- 
tendent pas fa maturité pour le dévo- 
rer : c’eft ce qui le rend fort rare. Les 
Anglois n’ont jamais pu en conferver 
dans leurs vergers. 

Il y a dans ce pays deux fortes de 
prunes qui font petites : mais elles ont 
le goût de notre damas. Ce qu’on nom- 
me Perjimon , eft encore une efpece de 
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prune. Plulieurs Voyageurs l’appellent 
meme Prune des Indes. On en trouve 
de différentes grofieurs. Le goût en eft 
fort âcre, s’ils ne font tout- à- fait mûrs; 
mais dans leur maturité , ils font d’une 
bonté admirable. On en fait fécher , 
ôc on en compofe une pâte , qui , dé- ' 
trempée dans l’eau, fait une excellente 
liqueur. 

Toutes les baies de ce canton font 
bonnes. On y trouve trois fortes de 
mûres , deux noires & une blanche : 
les noires qui font un peu longues 8c 
de la grofleur du pouce , paflent pour 
les meilleures : les deux autres n’ont , 
rien qui différé des nôtres dans la fi- 
gure ; mais leur goût eft d’une dou- 
ceur fade. Les arbres qui les portent 
font fort gros , . & croifîent avec une 
vîtefte furprenante. Les feuilles des 
trois efpeces nourriftent également les 
vers à foie. 

On nomme Hukles , trois fortes de 
baies qui croiftent fur des huilions , 
dans les vallées & les lieux couverts. 
Les efpeces en font différentes, mais le 

f oût en général en eft très- bon. Les 
aies de Chau viennent dans les lieux 
bas 8c ftériles , fur de petits huilions 

qui 
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ijui approchent beaucoup de nos gro- 
feilliers : elles ont un goût excellent. 
La framboife fauvage eft fi bonne en 
Virginie , qu’on la préféré à celle qu’on 
y a tranfplantée d’Angleterre. Les 
fraifes y font délicieufes : elles vien- 
nent par-tout , dans les bois , dans 
les champs; &, quoique la plupart des 
animaux les mangent avidement , 
elles font en fi grande abondance , 
qu’on ne prend guère foin d’en tranf- 
planter. 

Les châtaignes de la Virginie font 
plus petites que celles de France £ 
quoique les arbres qui les produifent 
foient d’une extrême hauteur : leur 
goût eft le même. 

• Le Chincapin eft un fruir de la 
même fubftance que les châtaignes 
mais moins gros que le gland : il eft 
couvert d’une double écorce : il pâlie 

f iour un excellent fruit. Il croît fut 
es grands buiftons dans les lieux ftéri- 
les. 

Tous les lieux marécageux ÔC 
ceux qui font près des fources , 
font remplis de noifettiers , qui pro-; 
duifent une prodigieufe quantité dç 
fruits. 

Tome XIX, y, 
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Les Hickorits font les fruits d’uft 
très - grand arbre. Leur coquille eft 
fort dure ôc revêtue d’une tunique 
verte : la fubftance du fruit eft cou- 
verte d’une pellicule , dont on a peine 
à la féparer. C’eft une efpece de noix , 
dont le goût eft alTez agréable. On en 
diftingue de pluiieurs elpeces. 

Il y a encore une autre noix qu’on 
nomme Blanck- nut , ou noix noire. 
Elle eft plus grofle du double que les 
nôtres , & renfermée dans une coquille 
épaifte & fale , dont on ne la détache 
pas aifément. Ce fruit a le goût très- 
rance : mais il donne beaucoup d huile* 

On trouve dans les bois de la Vir- 
ginie fept différentes fortes de glands* 
Ceux du chêne verd bourgeonnent , 
munirent & tombent pendant prefque 
toute l’année. Ils font beaucoup plus 
gros que les autres , & l’on pourroic 
en tirer une très-bonne huile. Les bê- 
tes fauvages les mangent avec avir 
dité. 

Vignes de La Virginie produit une quantité 
fa virginie. p ro digieufe de raifins de toutes efpe- 
ces, dont quelques-uns font très-doux 
& très - agréables au goût. Il y en- a 
diaùtres qui font âcres & qui feroient f 
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peut être , bons pour faire du vin ou 
de l’eau-de-vie* Un Auteur anonyme, 
qui nous a donné une relation de U 
Virginie , dit qu’il a vu dans ce pays 
de très-gros arbres couverts d’un feul . 
fep , 5c cachés fous les grappes : il 
allure qu’il en a diftingué jufqu’à fix 
différentes efpeces. Deux viennent 
entre les bancs de fable , fur les ter- 
res baffes 5c les Iffes voifines de la 
grande Baie. Les grappes en font pe- 
tites & rares fur la fouche qui efl peu 
élevée : ce raifin eft exquis , & chaque 
grain eft de la groffeur des grofeilles 
de Hollande. Il y en a de blanc 5c de 
bleu : mais le goût eft le même. Il y 
en a une autre efpece qui croît dans 
les marais & fur les coteaux : le fep 
& fes grappes fonc fore petits ; mais 
le grain eft de la groffeur de nos pru- 
nes fauvages. 11 a le goût âcre , mê- 
me dans fa maturité. On allure cepen- 
dant qu’il eft très - bon lorfqu’ir eft 
cuit , 5c on croit que la culture pour- 
roit le perfectionner. Il y a encore 
dans ce pays deux autres efpeces de 
caifins & qui font fort communs. L’une 
eft noire en dehors , l’autre bleue , ÔC 
toutes deux portent beaucoup de 

V ij 
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fruits : il y en a qui mCififlent beau- 
coup plus promptement que les au- 
tres. Ils font beaucoup plus gros , 

f >lus doux & incomparablement meil- 
eurs. C’eft avec ce raifin , que les 
François établis dans la Virginie , 
ont tenté de faire du vin. Quoique les 
grappes fulTent cueillies dans les bois , 
ce vin ne laifToic pas d’avoir du corps 
& de la vigueur. 11 eft inconteftable 
qu’avec les précautions nécelfaires , 
l’on pourroit établir de très - bons 
vignobles dans la Virginie. 

Plufieurs François ont cependant 
fait des efforts inutiles pour faire du 
vin à la Caroline mais voici les rai- 
fons qui les ont fait échouer dans 
leurs entreprifes. Le pin & le fapin 
font fi nuifibles à la vigne , qu’elle 
ne réufîît jamais lorfqu’çlle en a dans 
fon voifinage. Ils croiflent dans le* 
bas lieux & fur le bord des rivières j 
au point que fi l’on y défriche des ter- 
res , le premier arbre qu’on y voit 
pouffer eft toujours un pin , quoiqu’il 
n’y en ait point eu auparavant. Les 
François de la Caroline eurent l’im- 
prudence de planter les vignes qu’ils 
vouloient cultiver dans des lieux rem- 

t à * 
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plis de fapins & de pins , & près de 
l’eau falée qui leur eft toujours nuifi- 
ble. Si l’on en plantoit fur des collines J 
comme on fait en France , il y a 
tout lieu de croire qu’on tireroit un 
très-bon parti des vignes de ce pays. 

‘ On affine qu'en i6zz , on tranfi» 
planta des Vignerons François dans 
la Virginie , pour cultiver ces vignes , 
qu’ils trouvèrent le climat & le ter- 
rein fi propres à faire des vignobles , 
qu’ils affirmèrent qu’il l’emportoit de 
beaucoup fur le Languedoc ; que les 
vignes y croiiïoient en abondance , 
qu’elles produifoient du raifin d’une fi 
étrange groffieur , qu’ils l’avoienc pris 
pour un autre fruit ayant que d’en 
avoir vu les pépins ; qu’après avoir 
taillé les vignes , ils en avoient plan- 
té de fimptes branches à la Sàint-Mi- 
chel , & qu’elles avoient donné du 
fruit le printems fuivant : mais on ^ 
eu depuis une indifférence tout- à- fait 
condamnable poijr ce, beau préfent de 
H nature. 

'■ On trouve- dans la Virginie, vers Arbres qui 
les foufees. des * rivières , l’arbre qui F|^ uifentJu 

• •/ t 0 1* • j t r- miel îc fuetc* 

porte le miel & celui qui donne le fu- 
cre. Le miel eft contenu dans une 

Vüj 
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goufle épailïe & fort enflée , qu’on 

S rendroit de loin pour une cofle 
e pois ou de fèves.. Le fucre d’arbrô 
ü’eft qu’une liqueur qui découle du 
tronc après qu’on l’a percé , & qu’on 
fait bouillir. Huit livres de cecte li- 
queur en fournilTent une de fucre. Il 
eft humide , mais brillant & d’un beau 
grain. Sa douceur approche de celle 
de la caflonade. L1 n’y a pas long- rems 
qu’on a. fait, cette découverte. Quel- 
ques foldats qu’on avoir envoyés fur 
les frontières , étant à fe repofer dans 
un bois , à quarante milles des quar- 
tiers habités , apperçurent un fuc épais 
qui diftilloit de quelques troncs d’ar- 
bres , & dont le loleil avoir mê- 
me fait candir une partie. La curio- 
fité leur en fit gopter : le. trouyant 
doux , ils jugèrent qu’on en pouvoir 
faire du fucre : mais ces arbres font 
fi éloignés des habitations , qu’on n’en 
<tre pas une grande utilité pour le 
.commerce. • .'.au-., 

C’eft vers l’embouchure des rivières, 
fut le bord de la mer& dans de voi- 
finage de plufieurs Anfes , qu’on trou- 
ve cette efpece de Myrthe , dont les 
baies donnent de la cire d’un très- 
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beau verd , dure , caftante & propre 
à faire de la bougie qui ne falit point 
les doigts , qui ne fond point dans 
les plus grandes chaleurs , & qui jette 
une odeur fort agréable. On attribue 
cette découverte à un Chirurgien de 
la Nouvelle - Angleterre , qui ayant 
trouvé le fecret de fondre les baies , 
en fit une emplâtre d’une vertu admi- 
rable pour les plaies. Nous avons donné 
plus haut la maniéré de tirer la cire de 
ces baies. 

L’Eglantier de la Virginie reftemble * 
un peu à la falfepareille , & porte 
des baies de la grofteur d’un pois , ' 

rondes , d’un cramoifi fort vif, dures . 
& fi polies , qu’elles pourroient fervir 
à plufieurs ornemens. Outre les bois 
de teinture que l’on trouve dâh$ ht 
Virginie , il y a quantité de plantes , 
de racines & de terres , dont on 
tire de très-belles couleurs. Le Pu - 
coon & le Mutkajun , font deux ra- 
cines que les Indiens emploient à fe 
peindre en rouge. Le Schumak & le 
Saftafras donnent un jaune foncé. Le 
Waptbur eft une plante ; le Chapa - 
kour eft une racine , & le Tangomo - 
konomingue eft une écorce : toutes 
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trois donnent une fort belle teinture^ 

La Serpentine , cet antidote fi vanté 
contre toutes fortes de venins & de 
maladies peftilentielles , n’a pas ail- 
leurs les mêmes qualités qu’en Vir- 
ginie. On fait le même éloge d’une 
racine qu’on nomme Serpent à fon- 
nettes , parce, qu’elle guérit la morfure 
du redoutable animal de ce nom. Elle 
opéré , dans l’efpace de deux ou 
trois heures , par le vomifiement 8c 
les fueurs. 

La plante que l’on nomme la Pomme 
de James- Town‘ } a la vertu de rafraî- 
chir \ mais elle eft fort dangerêufe lorf- 
qu’on en mange avec excès. Quelques 
Anglois nouvellement arrivés à la 
Virginie, en firent une falade qui leur 
produifit d’étranges effets. Ils devin- - 
rent tous imbécilles pendant pîu- 
fieurs jours : l’un s’occupoit à fouf- 
fler des plumes en l’air , un autre à 
lancer des pailles j. un troifieme fe ta- 
piffoit dans un coin & faifoit les gri- 
maces du finge; un quatrième embraf- 
foit tous ceux qu’il rencontroit , leur 
rioit enfuite au nez en tenant mille 
pofture* bouffonnes. On fut obligé 
de les enfermer l’efpace d’onze jours , 
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tjui furhî ^utée u dte cette phrénéfie : 
^ehdant cette détention ils prenoiénfc 
platfir à fe rouler dans leurs exçré- 
iriens. Lorfque la- raifon leur fut re- 
venue , ils oublièrent entièrement tout 
ce qu’ils avoient fait pendant le tems 
de lèur ; j|iibëçillitëi' iK ’ T " 

:: Le fabac tft tfès-cbtnrnun dans là 
^itgirfiç J ! $c pafle pour le meilleur 
de toute l’Amérique. - J 1 

Pendant la plus grande partie de 
l’année, les plaines & les vallées de la 
Virginie font couvertes de fleurs. On 
n’approche point ‘d’un bois , fans être 
frappé de-fà variété d’odeurs qu'il ex- 
hale. Entre Ces flèurs , on vante beau- 
coup la bekuté des Impériales , des 
Cardinales , des Moleafities. L’Au- 
teur de la defcription de la Virginie t 
«n décrit une dont auCanVoyageur 
%ra : encore parlé, w Un jour , dit-il 
» me promenant à quelque diftance 
s» de ma plantation , j’apperçus une 
a> fleur de la grofleur d’une tulipe 9 
a» de qui lui reflembloit auffi beaucoup 
bj par la tige. Elle étoic couleur de 
» chair , couverte de duvet à l’une 
a» de fes extrémités , & toute unie à 
aa l’autre. Sa figure repréfentoit les 
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» parties naturelles, cie rhommjç j & 4$ 
s> la femirie! jointes eqfemble. Je m’en 
»> retournai chez moi , &: j’engageai un 
v de mes amis à la svenir voir avec 
» moi , en lui difant feulement qu’il 
« n’avoit , peut-être , jamais vu ce que 
»> j’allois lui montrer. Je cueillis cette 
» fleur & la ljuf. donnai, C ’étpit un 
« homme grave , qui parut comme 
»> honteux de ce jeu de la Nature. 11 
»» jetta la fleur avec une efpece d’in- 
v dignation , & je ne pus l’engager à 
»> la reprendre , pour l’examiner avec 
« plus d’attention ». t .... 

Le beau laurier qui porte les tuli- 
pes , un autre gros arbrç qui en 
porte aufli , & que les habita, ns ap- 
pellent Tulipier 3 un carouge qui r,ef- 
femble beaucoup au jafmin , & dir . 
vers pommiers fauvages , font autant 
d’arbres odorifërans qui parfument les 
bois, ' . 
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Article X. 

Etablijfement des Anglois dans 
la partie de l’Amérique Sep- 
tentrionale , qu’on appelle Nou- 
velle-Angleterre. 

T i E s richefies imfflenfes que les Es- 
pagnols tiroient de l’Amérique , ex- 
cicerenc , comme nous l’avons die , la 
cupidité des autres Nations de l’Eu- 
rope : elles équipèrent à l’envi des 
vaifleaux pour s’enrichir des dé- 
pouilles du Nouveau - Monde. Cha- 
cune cherchoit des routes plus courtes 
& plus faciles , afin de parcourir plus 
promptement le Continent 8c les lfles. 
En 1519» Magellan , Portugais d’o- 
rigine , mais attaché au fervice d’Ef- 
pagne , découvrit le détroit qui porte 
fbn nom , 8c par lequel les vailfeaux 
de l’Europe peuvent parcourir , en 
prenant par l’Occident , les côtes du 
Pérou 8c du Mexique. Pendant ce 
teins Martin Forbisher , Anglois de 

y vj 
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nation , cherchoic au Nord-Oueft dé 
l’Amérique, un paffage pour aller à la 
Chine , afin d’éviter le tour qu’on eft 
obligé de faire par le Cap de Bonne- 
Efpérance & Fille de Sumatra. 11 par- 
courut une grande étendue de pays 
au Nord , & retourna à Londres , où 
il ne rapporta de fon voyage qu’un 
morceau dé pierre noire qu’un de fes 
matelots avoit ramafie dans une Ifle. 
Une femme entre les mains de laquelle 
cette pierre tomba par hafard , la mit 
au feu & la jetta dans du vinaigre 
pour l’éteindre lorfqu’elle fut rouge. 
On y remarqua de l’or j & un Orfè- 
vre à qui elle fut confiée , en tira 
une quantité alfez confidérable , rela- 
tivement à la grofleur de la pierre. 

Une découverte fi précieufe , en 
apparence , ne manqua pas d’exciter 
les defirs de plufieurs perfonnes. On 
préfenta des requêtes à la Cour , pour 
demander des privilèges exclufifs. Eli- 
fabeth régnoit alors en Angleterre : 
elle voulut être intérefiee dans ces 
découvertes , donna à Forbisher un 
vaifieau de deux cens tonneaux, avec 
cent hommes d’équipage : il le joi- 
gnit à deux petits ayec lefqueis il 
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avoit Fait le premier voyage. Il arrivai 
l’Iile où il avoit trouvé la première pier- 
re noire , en prit plufieurs , parcourut 
beaucoup de pays , donna Ton nom au 
détroit qui le porte encore, & retourna 
en Angleterre , où l’on trouva que ces 
pierres n’étoient de nulle valeur. 

Comme on fe flattoir toujours de 
trouver un paflage pour la Chine, 
la Reine fit armer un plus grand nom- 
bre de vailTeaux qu’auparavant , les 
confia encore à Forbisher , qui ne réuf- 
fit pas mieux que dans les autres 
voyages. 

Peu de tems après le retour de 
Forbisher , François Drack , un des 
plus grands hommes de mer que les 
Anglois aient eus , s’embarqua avec 
cinq vaifleaux , côtoya le Brcfil juf- 
qu’au détroit de Magellan v’ le rta- 
verfa , parcourut toute la côte du Pé- 
rou qu’il pilla , traverfa la mer du Sud , 
retourna par les Moluques , Java &C 
le Cap de Bonne Efpérance. Dans un 
fécond voyage, il pilla & ravagea l’Ifle 
Efpagnole. 

Plufieurs autres Navigateurs An- 
glais entreprirent , à peu près dans le 
même tems , de faire des découvertes 
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dans la partie méridionale de l’Amé- 
rique : mais leurs peines furent inu- 
tiles : ils paflerent le détroit de Ma- 
gellan , & fe trouvèrent obligés de le 
repayer , parce que les Efpagnols fe 
tenoient toujours fur leurs gardes , & 
les repoufloient toujours. Les Hollan- 
dois faifoient , à peu près , les mêmes 
entreprifes , & leurs fuccès n’étoient 
pas plus avantageux. 

Ces navigations augmentoient les 
connoiflances , 8c enrichilfoient ceux 
qui ofoient les entreprendre : mais 
les Anglois ne formoient aucun éta- 
bliflement en Amérique. Leurs cour- 
fes fe bornoienr à chercher de nou- 
veaux pacages , & à enlever fur leur 
route les vaiffeaux Efpagnols. Les côtes 
orientales de l’Amérique feptentriona- 
le , entre le fleuve Saint- Laurent & la 
Floride , avoient été découvertes par 
Verazzano & par Cartier , enfuire par- 
courues par Cabat & par Drack ; mais 
on n’y établifloit point de Colonies 
Angloifes. 

Enfin les Anglois fentirent que cette 
vafte côte qui eft aux environs du fleuve 
S. Laurent , étoit à leur bienféance , Sc 
longèrent à s’y établir. En 1 5 84 , il 
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fe fotma à Londres une Compagnie 
de Nobles & de Marchands , dans le 
deffein de faire des établiflemens uti- 
les à leur Nation. La Reine Elifabeth 
leur accorda des Lettres - Parentes , 

Î jui , comme nous l'avons dit ci-def- 
iis , leur abandonnoient cous les avan- 
tages du fuccès. Ce fut Raleigh qu’on 
chargea de cette expédition. Voyez 
ce que nous avons dit à l’article Vir- 
ginie , §. I. Les Anglois prirent poffef- 
non de toute la côte , s’y établirent , 
Sc formèrent différentes Provinces , 
auxquelles » comme on l’a vu , ils don- 
nèrent des noms particuliers. Ils étoient 
tout-à-fait maîtres de ce pays en 1605 : 
mais ils ne purent empêcher les autres 
Nations de s’établir dans quelques 
cantons. 

Les Hollandois avoient parcouru 
toutes ces côtes. En 1609, leur Com- 
pagnie des Indes envoya Henri Hud- 
fon , Anglois, avec un vaiffeau , pour 
chercher au Nord de l’Amérique, un paf- 
fage vers la Tartarie & la Chine. Hud- 
fon , après quelques efforts inutiles , 
tourna au Sud-.Oueft , & aborda un 
pays qu’il nomma la Nouvelle- Hollande, 
11 retourna en Hollande , d’où l’on Ht 
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partir l’année fuivànte un'navire éc des 
naarchandifes. En 1615 , on y bâtie 
une forterefle , nommée le Fort d’O- 
range , de une ville qu’on nomma la 
Nouvelle- Amjlerdam. On donna à ce 
pays le nom de Nouveaux Pays-Bas 3 
ou de Nouvelle- Belge. 

Les Suédois , voyant que toutes les 
Nations formoient des Colonies dan* 
l’Amérique , réfolurent d’y en envoyer. 
Ils les établirent au Midi des HolUrt- 
dois » nomjmerent ce pays la Nouvelle- 
Suede j bâtirent Gottenbourg de Chrif- 
tiana rmais, comme ils en tiroient peu 
d’avantage, ils l'abandonnèrent r & les 
Hollandois s’en mirent en polïeflion. 
Us érendirent ieur domination de ce 
côté. Les Anglois en cbaflerent les Hol- 
landois , de les forcèrent de le leur aban- 
donner en i 666 par le Traité de Breda. 
ils changèrent le nom de Nouveaux 
Pays ^ Bas 3 en ‘Celui de Nouvelle- 
York j & appellerent Nouvelle-J er/èy ^ 
ce qui avoit été la Nouvelle Suède., 

Quelques Ecrivains ont alluré que 
les Danois avoient découvert une- par- 
tie de ce pays avant les Anglois : mais 
il ne paroît pas qu’ils y aient formé 
d’étabiilTe’Doens. ~ , 
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Nous ite devons pas omettre dans 
cet article , un événement qui fait 
honneur à la juftice & à l’humanité 
des Quakers. Ceux de Philadelphie 
s’alïemblerent au mois d’Août 1769 , 
& donnèrent la liberté à tous leurs 
efclaves Negres , difant que des gens 
ennemis de la tyrannie , ne devoiens 
pas en donner un exemple , en rete- 
nant dans l’efclavage des êtres rai- 
fonnables , fous prétexte qu’ils ont la 
peau noire , & de la lainç au lieu de 
cheveux. 


Fin du dix- neuvième Volume , 




474 



TABLE 

DES CHAPITRES 

ET DES ARTICLES 


Contenus dans le dix-neuvieme Volume. 



Plan que Ion fe propofe de fuivre. ibid. 
Defcription générale de V Amérique, z 
Comment V Amérique a été découverte. 4 
§. I. Voyage d’Ojeda & d’Améric Vef- 
puce. 44 

II. Voyage d'Alfonfe Nino. 47 

III. Voyage d’Ÿane 1 Pinçon, 48 


f* 


Digitized by Google 





TABLE DES CHAPITRES. 475 

IV. Voyage de Diego de Lope^.p.+ç 
V". Voyage d 3 Avare^ de Cabrai, ibid. 

VI. Voyage de Gafpard de Cor te - 
f Réal. - y 

Suite de V Hifloire de Chrijlophe Co- 
lomb. S* * 
Defcription géographique & hiflorique 
». de i Amérique feptentrionale. 6 1 

CHAPITRE I. 

Terre de Labrador. Si 

§. I. Plantes & Métaux. 64 

§. II. Animaux. îbici» 

§. III. Habit ans. SX 

§. IV. Froid excejjlf ; longueur des 
jours. "jS 

§, V. Dijférens peuples du Nord de 
T Amérique. 80 

CHAPITRE fï. 


Nouvelle- France. 

81 

Article I. Le Canada. 

«i 

§. I. Différens peuples qui font répan - 

- dus dans le Canada. 

91 

€. II. Gouvernement ; Mœurs j 

Ufages 3 

&c. * 

$6 

§. III. Hifîoire Naturelle. Arbres & 

Plantes. 




‘ ^s!.; 



Digitized by Google 


jf-jG TABLE 

§. IV. Animaux du Canada » Quadru - 


pedes. page 217 

§.V,Oifeaux. " 154 

§. VI. Scrpens. 159 

§. VII. Poiffons. 16 1 

Article II. La Louijiane. 170 

I . Habitons. 27 1 

II. Climat j Ter rein , Rivières. 280 


Àrticlï III. Nations Européen- 
nes qui habitent la Nouvelle-France. 
Comment elles s'en font emparées , 

§. I. Les François. 283 

§. II. Les Efpdgnols. 304 

§. III. Différends des François & des 
Anglois dans l'Amérique feptentrio- 
nale. 305 


I 


CHAPITRE III. 

Nouvelle- Angleterre. ; .308 

Article I. L'Acadie j ou la Nou- 
velle-York. 309 

Article \\. La Nouvelle- Angleterre 
proprement dite. ■- , ‘..311 

§. I. Province des, Maffachufets. 3 1 2 
§. II. Province d'Effex. . 313 

§. III. Province de Midlefex . 3 14 

§.IV. Province de Suffolk. 3 1 5 

§. V. Province de Hampshire. 3 1 9 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES. 477 

§ VI. Province de Pllmouth. page 3 za 
VII. Province de Barneftable. 311 
§ VIII. Province de Brijlol. ibid. 
§, IX. Province de Warwik. 3x3 
§. X. Provinces de Connecticut & de 
Newhaven. 3 14 

§. XI. Comté de la. Nouvelle- Londres. 

3 1 5 

XII. Comté de Hartfort. ibi d. 

§. XIII. Comté de Newhaven. 3 
§ XIV. Comté de Fairfield. ibid. 
§. XV. Naturels de la Nouvelle- An- 
gleterre. 3 17 

XVI. Comment les Anglois fe font 
établis dans la Nouvelle- Angleterre. 

. ' 33 ° 

Article III. La Nouvelle-York. 338 

Article IV. La Nouvelle - Jerfey. 


' j- 34 ? 

A RI1C1E V. £æ Penfylvanie. 34S 
Article VI. Zc Mariland. 3 ‘5 8 
Article VII. La Virginie. 363 
§. L Etablijfement des Anglois dans la. 

Virginie. 3 73 

Article VIII. La Caroline. 410 
§. L Obfervations fur le Climat de la 
Caroline & fes Habit ans. 4 1 £ 

Article IX. La Géorgie. 417 


J. L Obfervations générales furies Co 


478 TABLE DES CHAPITRES. 

Ionie s Angloijes du Continent de VA* 

mérique. page 4 ij 

§. 11. Mœurs & Religion des Indiens 
qui habitent les Contrées dont on vient 

de donner La defeription, 44$ 

III- Plantes particulières aux Pays 
qu habitent les Anglois dans P Amé - 
. rique feptentrionale. 454 

Article X. Etablijfement des A n- 
glois dans la partie de P Amérique 
feptentrionale j quon appelle Nou - 
\ elle- Angleterre* 467. 


Fin de la Table des Chapitres. 




1 


1 


Digitized by Google 


Digitized by Google 





/ 





J*.,' 


'4 


Digitized by Google 








WjMMMl ■ ■ '■ ■ ■ m um 





ij ;■.-, 












